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HIS T 0 ·1 R E 
NATURELLE 

DES CRUST ACÊS ET INSECTES. 

CINQUIÈME DISCOURS. 

De l'organisation intérieure des Insectes. 

SI des siècles d'observations ont ft peine 
suffi pour nous dévoiler l'organisation du 
corps humain, doit-on nous demander des 
instructions complettes ou. du moins satis­
faisantes sur des objets qu'on n'a étudiés que 
depuis Swammerdam, sur des objets si fu­
gaces, si petits, qu'ils se dérobent au scalpel 
le plus délicat, à l'adresse la plus étonnante 
de l'anatomiste? Qu'ou ne m'impute donc 
pas les grandes lacunes qu'offre cette partie 
intéressante de l'histoire des insectes; je doi~ 
mème cet hommage à la vérité, que le petit 
nombre de connaissances, que je vais trans­
mettre à cet égard, sont puisées en majeure 
partie dans les écrits de Swammerdam, de 
Malpighi, de Lyonnet, de Cuvier; je doi~ 
sur-tout . à celui-ci plusieUI:s éclaircisse mens 
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G ORGANISATION 
commnniquées d'amitié, et sallS le secours 
desquels j'el1sse probablement commis quel­
ques erreurs. Je ne me permettrai pas non 
plus de grands détails; allenclons que les 
recherches de cet illustre successeur de 
Vicq-d'Azir, secondé par les efforts de son 
digne ami Duméril, aient pu justifier les 
observations anciennes, et en aient fait coû­
noÎtre d'autres qui échappent cl la perspica­
cité ùes nal ura listes précédens. 

Nous [JOUVOIl5 réùuire l'organimtion in­
terne des insectes à cinq poinls foncbmen­
taux: l'organisation de leur charpente on 
celle du vaisseau du corps; le principe de la 
circulation; celui de la respiration, cell1i des 
neds ~ ét ùe lit, tout ce qui Cl rapport aux 
sensations; enfin les organes de la digestion. 

L es anciens, il commencer par Aristote, 
avoient remarqué la différence essentielle 
qui existe, sous les rapports généraux d'or­
gani3alion, entre les animaux il sang rouge 
et les animaux il. sang blanc. Ils avoient vu 
que la charpente de ceux-ci, leur enveloppe 
crustacée, et qui remplace le squelette os­
seux de ceux -là, était extérieure, et n'étoit 
pas l'ecouyer'te cl~ muscles de chair, commo 
dans les pl'écédens. 

Le3 l1luscles des insectes, considérés dù 
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moins ùans les chenilles et d'après les obser­
vations incomparables de Lyonnet, ne res­
se,mbtent pas à ceux des grands allimaux. Ce 
sont des paquets de fibres molles, flexibles 
et d'une transparence qui imite celle de la 
gelée. Ils n'ont point de ventre, et sont d'une 
épaisseur et d'une largeur assez égales par"': 
tout; on croiroit voir de peLits rubans formés 
chacun d'une multitude de fibres parallèles 
les unes aux autres. C'est pal' leurs extré­
mités qu'ils s'attachent à la pE'al1; ceux qui 
font mouvoir les articles des pattes sont 
logés dans leur intérieur. 

Leeuwenhoek nOLIS apprend que les fibres 
qui composent ces muscles sont des parties 
oblongues, aussi déliées que le fil le plus 
fin, ressemblant à des rides en forme d'an­
neaux, si courtes dans' quelques insectes, 
qu'elles sont presque impel'Ceptibles, et dont 
le mouvement enfin est très-variable. 

Les muscles des insectes ont aussi leurs 
petits vais~eaux, sont soumis aùx lois de la 
conlraction, de la dilatation, et susceptibles 
de cette irritabilité qui caractérise merveil­
leusement toute fibre musculaire . Il ne faut 
donc pas être surpris de ce que l'aiguillon 
d'une gllêpe, la trompe d'un papillon, mais 
sur-tout lu patte d'un faucheur, se meuvent 

.A. 4 



B ORGANISATION 
pendant quelque te111s après avoir été ar": 

rachés aux corps rIant ils faÎ'ioient partie. 
On ne compte que cinrJ cents et que-lques 

muscles dans le COJ'ps humain; le nombre 
de celui des insecles est bien plus cousidé­
rable, puisque Lyonnet en a trouvé à la 
chenille du sanIe quatre mille quarante et 
un . Ou conçoit la nécessité d'uu appareil si 
prodigieux , lorsque l'on rMléchit à l'infinie 

variélé des mouvcmens des insecles, et à la 

mllltitude des organes particuliers que la 
Nature leur a donnés pour celle fin; il n'y 
a pas, dans les autres classes d'animaux, 
des faclilth motrices aussi nomhreuses et 
aussi ing(; nieusement combinÉ'es. Six ordres 
d'În-iecles nous font Voil'qllulreailes, y com­

prellant les élyt l'es; tous les animaux dt' cette 
classe ont au moins six pieds; plu<;Îpurs en 
ont dix, ql/atorze, cent e t au d f' lil : les al­

tises, les sauterelles, les chalcis, les puces 

sauteur pal' Je moyeu de lelll's palles posté­

rieu l'es, don t les cuisses sont, à cet crret, 
beaucoup plue; gJ'os~es; les taupim s'élèvent 
à unI" assez grande halileur; ils se couchent 
SUl' le dos, fout entrer dans une cavité de 
la poitrine un avancement pointu du ster­
num, et le retirent avec prestesse; de celle 

action de forces contre le plan, et du con~ 
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cours de celles des angles postérieurs du 
corselet, il en résulte une espèce de ressort. 
Les podllres, quelques forbiciues ont pour 
ressources la détente de leur queue. Des 
lal'\'f>s de mourhes se courbent en arc et se 
dpb'l/ldellt ellsuite avpc force, ce qui leur 
donne la facilité de fail't'! ries sauts asspz con­
sidérables, Le" libellules se porteul avec plus 
de rapIdité en avant, seringuant, d'lIne ma­
nière forte, par lf'ur anus l'eau q Il' elles y 
ont fait enlrer. Voulons - nous avoir une 
idée de la force des muscles des insectes, 
examinons cette chr.nille en- bâton qui se 
tient une journée entière, attachée par ses 
pattes post~rieures dans une direction pres­
que përpendiculaite au COl'PS qui la sup- ' 
porle (1). 

Ceux qui desireront connoître les diffé­
rentes espèces de muscles des insectes, leur 
nombre, leur propriété, consulteront ]'Alla­
tomie comparée de Cuvier, et le Traité ad­
mirable de l'auatomie de la chenille du saule 
de Lyonnet; les limites de cet ouvrage nous 

(1) Ce seroit ici le lieu (l'expliquer le mécanisme 
des mouvemens des insect.es, Nt' m'étant pas assez 
occupé de cet objet, je renvoie à un auh'e tems cet 
examen. 
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interdisant ces détails, qui d'ailleurs ne sau~ 
roient plaire à la majeure partie de nos lec­
teurs. Passons à l'examen des organes de la 
circulation. 

Cc mouvement pErpétuel et réglé, par 
lequel le sang, ou la liqueul' extraite dé la 
digestion, est porté d'un point central ou du 
cœur aux extrémités, et retourne de ces 
extrélllités au mème point, après avoir 
fourni par-tout où il a passé une nutrition 
convenable, est ce qu'on nOlllme circulation. 
On sait' que le cœur a df'uX mouvemens: 
l'lln de contraction, pur lequel il chasse en 
se resserrant Je sang renfermé dans sa cavité; 
et l'autre de dilatation, par lequel il reçoit, en 
s'ouvrant, le sang qui vient de circuler dans 
l'intérieur. On sait aussi que de ceL organe 
partent deux sortes de vaisseaux, les artères 
qui conduiseut le sang aux e~tl'émités, et 
les veines qui les ramèu0tft de ces extrémités 
au point de dépàrt. Ces vaisseaux distribu­
teurs se ramiGent à J'infini. Le mouvement 
perpéfuel de Ja circulation empêche le fluide 
nourricier de se corrompre, de s'extravaser, 
l'élabore de plus en plus, et le convertit eu 
la substauce de l'animal. 

Tous les animaux vertébrés nous offrent 
essentiellement le système de circulation, à 
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quelques modi6cations près. Les moll usques, 
qui sont à la tète des animaux invedéhrés, 
se rapprochent encore, par ce poin t fonda­
menlal, des précéclens, quoique néanl1loins 
le mode de circulation soit ici quelq uefois 
très - extraordinaire, puisque la sèche nons 
fait voir trois cœurs au lieu d'un. Swam­
merdam a retrouvé le même principe de 
vilalité dans 1111 crustacé, le bemard l'her~ 
mile. L'anatomie de l'écrevisse, par son har­
monie avec la précéden te, fournit des moyens 
n'induction générale, et la dissection de plu­
sienrs crabes il courle queue venant hl'appui 
de ces premières données, l'on s'est vu en 
droit de dire, les cruslacés ont anssi un 
è.œur. 

Il est cepcnclant encore douteux que cet 
organe ait la conformation et les propriétés 
dn cœu r des mollusques et des animaux qui 
appartiennen t aux clas~es précédentes. 

«Je rCl11arqL1erai seulemen t ici, dit Cuviel', 
qu'il y a des insectes aquatiqnes; savoir, les 
écrevisses et les monocles, q ui n'oll t aucune 
trachée; et ce sont précisément ceux citez 
lesquels on trollve un cœur, ou du moins 
II n orgaue de strllcture senlbln hIe. Il fa u t 
pourtant observel' qu 'il n 'existe pput - être 
pas entre eux et les autres insectes une c.1iffé-:-
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rence aussi grande qu'on le croiroit d'abord ; 
ils ont, à c!laque côté du corselet, des pa­
quets de vaisseaux cap~llairest rangés d'une 
matière très - régulière sur deux faces de 
certains corps en forme de pyramides trian­
gulaires ; toutes oes pyramides sont com­
primées et relevées alternaLi vement par le 
moyen de quelques feuillets membraneux 
que l'écrevisse meut à voloulé. 

» Mes essais J'injection m'ont bien pel'mis 
de porler la liqueur de ces brauchies vers 
]e cœU!' , mais jamais je n'ai pu la diriger en 
sens contraire ; tandis que du cœur on peut 
la faire parvenir par tout le C01'pS au moyen 
des vaisseaux nombreux et très-visibles dans 
certaines espèces, notamment dans bernard-
1'hermite, où ils sont colorés en un blanc 
opaque. S'il se trouvait, par des recherches 
ultérieures, qu'il n'y eût ni second cœur, ni 
fronc commun veineu~, qui, devenant ar­
tériel, portât le sang aux branchies par une 
ppération à peu près inverse de celle qui a 
lieu dans les poissons; alors on pourroit 
croire que les branchies ne font autre chose 
qu'absorber une partie du fluide aqueux et 
le porter au cœur, qui le transmettroit à 
tout le corps. Ce prétendu cœur et ses vais­
ieaux ne seroien t donc, en dernière analyse ,. 
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qu'un appareill'espiratoire, qui ne différeroit 
de celui des insectes ordinaires que, par cet 
organe musculaire qu'il auroit reçu de plus ll. 
On concevroit aisément la raison de cette 
différence, attenùu qUI" la substance re.s­
pirée étant sous une formt· liquide, et ne 
pouvant se précipiter, comme l'ail' le fait,. 
dans les trachées par l'effet de son élasti­
cité, il lui falloit un 1l1Obiie étranger, qui 
est cet organe qu'on a pris pOUl' un cœur. 
(Mémoires sur la nutrition dans les insectes, 
inséré dans les Mémoil'es de la société d'his­
toire naturelle de Paris, an 7.) 

Ces réflexions de Cuvier lui-même sur la 
nature du cœur des crustacés me paroissent 
être un témoignage de plus en faveU!' de ce 
que j'ai déjà dit: qu'on s'est peut - être trop 
hâté de faire une classe de ces animaux, 
et qu'il auroit été plus sage de les place~ 
~eulelllent à la tête des insectes. 

L'anatomiste et le naturaliste ne doivent 
pas se horuel' à recueiÜil' quelques faits. 
L'amour de la vérité leur commande de 
multip'lier leurs observations, afin de se con­
vaincre de la légitimité de leurs conséquences , 
de celles particulièrement qui sont générales. 
Les extrémit~s des classes solliciLent sur-tout 
Uil examell des plus scrupuleux : car ce 
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saut les poillts où J'org~tnisation commeDce 
à changer, et les observations, qui fixent les 
limites sont bieu plus dillicllltuênses. 

Parlons de. ces remarq ues, et jetons les 
yeux sur les cl'ustac::és qui s'éloigneut sellsi­
blemenl des premiers de la classe. Les 
squi1les s'offrent les premières à noIre vue; 
leur tète est ùéjà assez distincte; le têt qui, 
dans les premiers, occu poit pl'esq ue tou t le 
corps, ne fait plus guère ici <]ue le quart 
de sa longueur. Les pattes de ces squilles 
diffèrent eucore, sous leurs rapports de 
nombre et <le ligure, de celles des cruslacés 
ordinaires (1). Ces comlllellcelllens d'ano­
malie exlérieure peuvent nous faire SOllp­

çOlluer que l'organisation intérieure a déjà 
éprouyé quelques modifications. En effet, 
le cœur, qlli n'occupoit, clans les crabes, 
les ,écrevisses, qu'une petite portion de la 
cavité intél~ieure dn corps, qui avoit à peu 
près une figure tl'iangulélire, n"glle dar.s les 
squilles tout le Jong du corps; si on n'Rper­
cevoit pas les vaisseaux qui s'en échappent 
latéralement, l'on seroit tenté d'assimiler 

(1) Les branchies der. squilles sont d'aill~nrs ex­
térieures et placées le long de la partie inférieure 
du corps. 
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ce cœur à celui des insectes, dont nOLlS 

allons parler. 
Comme on, n'a pas la facilité d'examinee 

l'intérieue des sqnilles, il faut cherchee un 
autre objet d'étude. La petite crevette des 
ruisseaux, des fontaines (15'ammaras pulex , 
Fab. ), s'éloigne encore plus des crustacés 
que les squilles; elle s? trouve par~tout, et 
dès-lors elle peut devenir le sujet de 110S 

observations. Si on la considère vi vante et 
à la lumière, on apercevra sans ppÎne le mou­
vement de contraction et cIe dilatation d'Ull 

v aisseau transparent, étroit, cylindrique, 
placé le long ~lu dos, et qui se termine 
avant d'arriver à la queue. 

Je suis parvenu à isoler toute la partie 
supérieure du corps, de manière à n'avoit' 
seulement que le vaisseau avec la pal'tie des 
anneaux coutre lesquels il est appliqué. J'ai 
vu ce vaisseau conserver ce mouvement, 
q lloique bien pl us foible, peudant plus de 
douze minutes. 

011 ne peut disconvenir que les cloportes 
n'aient la plus grande affinilé avec les cre­
vettes; je les ai soumis à mon examen. L'o­
pacité des écailles, qui sont les Légumells 
ç}e leurs anneaux, ne m'a point permis 
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d'apercevoIr leur organisation Intérieure; j'ai 
essayé de dt' tad1Pr les petites plaques du 
dos !e~ unes après les anlt't's, afin dl" nlt'ttre 
le dùs à Hud, et d'une manièrE' aussi intade 
qu'il me seroit possible. A lïnlel'valle du 
cinq uième au si.xième anneau, s'est montré 
un organe qui, par ses mouvemens et ses 
autres rapports, peut être regardé comme 
le vaisseau de la circulation; son étendue, 
en longueur, n'est pas aussi considérable 
que celle du cœur de la crevette, n'ayant 
jamais pu distinguer auclJu mouvement 
dans les autres parties du dos. Cu vier, au­
quel j'ai fait voir cct organe du cloporte, 
paroît douter que ce soit un vrai cœl] r; je 
dois cependant observer que l'organisation 
intérieure de la crevette, qui est cel'laine­
ment un ct'Ustacé, a les plus grands traits 
de conformite avec celle du cloporte. J'ai 
observé, no tamment dans les deux, que ]e 
vaisseau en mouvement, place au dessus du 
canal intestinal, étoit accompagné de chaque 
côté d'un corps ]ir1é~ire, ou même de 
deux, contourné en petites spirale~, et formé 
de petits grains. Ces cordons se voient dans 
tous les sexes, et se distinguent à leur cou­
leur d'un brun verdâtre, ou d'nn jaune 

rougeâtre 
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rougeâtre (1). Les cloportes n'ont pas de stig­
mates, du moins en apparence, et j'ai reconnu 
qu'ils avaient vraiment quatre antennes, 
dont deux très-petites. Ces considératiom 
m'ont fait dire que l'on aurait peut - être 
mieux fait de laisser encore les crustacés 
avec les insectes, sauf à les mettre à leur 
tête. Si on vient à leur associer les cloportes, 
ou distinguera extérieurement les crustacés 
pal' ce caractère tranchant, quatre antennes. 

Au sortir des cloportes, vous remarquerez 
les jules; quoique leurs instrumens nourri­
ciers diffèrent de ceux des précédens, il faut 
cependant convenir que ces animaux se tou­
chent par plusieurs grands rapports exté­
rieurs. Je n'ai pu distinguer à tous les jules 
qui, comme le cloporte armadille, se mettent 
en boule lorsqu'on les prend, des traces de 
stigmates. On commence à les a percevoir dans 
les jules cy lindriques (julus terrestris); ils sont 
enfin prononcés dans les jules aplatis (iulus 
depressus) , placés au dessus de l'origine des ' 
pattes, et au nombre de deux par anneau. 
Les scolopendres les ont situés de 1.t même ' 
manière; mais ils y sont plus décoLlverts. 

(1) Le foie probablement. 

lns. TOME II. 
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Ces dégradations insensibles dans l'ol'gani..: 

sation doivent embanasser le méthodiste 
fi ui cherche à bien caractériser les ligups de 
démarcation qui séparent ces c1asses ou ces 
ordres le3 uns des autres. 

l,es mème~ ùilTtcl\llÉ's viennent ~'ofTrir lors­
qu'on "eut étudier l'anatomie de plusieurs 
autres insectes aptères, tels que les araignées, 
les scorpions: on leur trouve des rapports 
Ïl.vec les crustacés, et ils ont cependant des 
stigmates, de même que les vrais insectes. 
Si on pouvoit avoir de grandes araignées 
exotiques, comllle l'aviculaire, de gros scor­
pions, "ivans , on du moins hien conservés 
dans l'esprit de vin, ces obstacles sel'Oient 
bientôt levés, fot l'on sauroit à quoi s'en 
tenir sur l'organisation ùe ces animaux; 
mais, faute de ces sccours, nous devons sus­
penùre notre jugetllellt. Je me bornerai à 
faire part d'une observation relalive à l'arai­
gnée dont les yeux sout l'Il bouquet, araneCl 

Pluchii, oe Scopoli; l'araignée domestique à 
]pngll€s pattes, de Geoffroi. :)on "cntre, 
fort mou et pen coloré, laisse apercevoir 
d'une m~nière très-distincte l'organe regardé 
comme le cœur; il ne paroît pas ùifférent, 
quant à sa forme et sa posiLion, ùe celui 
que nous allons considérer dans les insecteS 
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pourvus .d'ailes; il a de chaque côté deux 
ou trois avancemens angulaires, et j'ai cru 
)'emarquer qu'il partait de chacun d'eux un 
petit vaisseau, dont les ramifications s'éten­
daient de part et d'autre. Aussi le professeur 
Cuvier soupçOllUe-"L-il que Jes 'araignées ont 
des poumons, et que les stigmates ne sont 
que l'entrée des conduits qui y aboutissent. 
La figme de ces poumons changerait dès­
lors considérablement dans les scorpions; car 
leurs stigmates, plus nombreux du double, 
règnent dans taule la longueur de leur ab­
domen. Les faucheurs (phalangium, Lin. ) 
ont leurs stigmates placés de même que ceux 
des araignées, à la base inférieure du ventre, 
et de chaque côté; mais ils sont couverts 
ici par la naissance des palles de derrière. 
Il me semble avoir vu de véritables trachées 
dans ces insectes, ainsi que je l'ai dit en 
rapportant mes observalions sllr les espèces 
que j'ai tl'Ouvées en France. 

:Malpighi, suivant le naturaliste que je 
viens de citer, est le prenl1er qui ait parlé 
avec quelque étendue, à J'occasion du ver 
à soie , de l'organe qu'on a pris pOllr le 
'cœul' des insectes. Cet organe est un vais-
seau transparent, situé Je Jong du dos, 
jmmédiatement sous la péau , depuis la tête 

B 2 
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jusqu'à l'extrémité opposée, 'délié, contrac': 
tan t et se dilatant par alternations. Quoiqu'il 
l1e soit qu'un simple tube égal daus sa lon­
gueur, et seulement plus mince aux deux 
bouts, il paraît avoir néanmoins, dans les 
chenilles sur-tout, diflérens étranglemens, 
formés par des saillies de l'épiploon ou du 
corps graisseux. SwaUllllerdam et Réaumur 
nous avoient déjà prévenus que ces espèces 
de IJœuds n'éloiellt qu'apparens, et ne ùe­
,"oient point èlre pris pour une suite de 
cœurs mis bout à bout, comme J'avait. déjà 
avallcé Malpighi. Celte illusion, le mouve­
m ent pél'islnlt ique. de cel organe, la con­
traction successive ùe ses diverses parties, 
et dans Je même sens, lui avaient fait croire . 
que wn flu ide passait d'un ventricule, ou 
d'un cœt ll' à un au lre et successivement. Le 
m ême observateur a cependant avoué que 
la marche de ce fluide yarioit très-subite­
ment et sans or,cIre, en sens tout opposés ; 
et qu'il n'a vu aucun rameau partir de cc 
préleudu cœur, Di de continuation à ses 
extrémités. 

A J'irrégularité de ce mouvement, cons­
tatée par de nouvelles observations, l'on ne 
sauroit r econnaître le cours soumis à des 
lOIS constantes d'un fluide nourricier, d'un 
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véritable sang. Swammerdam n'ayant dit 
qu'une seule fois, et en passant, qu'il avoit 
Vil, par l'insuffiatioll d'une liqueur colorée 
daus le vaisseau dorsal des sauterelles, les 
autres parties du corps se colorer, on peut 
douter de la certituùe de son observation, 
sur-tout lorsque les belles expériences de 
Lyonnet, de Cuvier, y sont opposées. Ils 
n'ont pu, malgré tous leurs efforts et leur 
perspicacité, découvrir à ce vaisseau la plus 
petite veine. Cuvier s'est même avisé, dans 
ses recherches, d'un moyen qui avoit 
échappé aux anatomistes précédens, et qui 
prouve la fécondité des ressources de son 
génie. L'on sait que les vaisseaux sanguins 
s'étendent sur la membrane du canal intes­
tinal d'une manière sensible. Cnvier a pris 
des morceaux de cette membrane, les a 
bien nettoyés, étendus dans l'eau, et les a 
exposés ensuite an foyer d'un bon micro;­
cape; il n'y a aperçu d'autres vaisseaux que 
les trachées. 

JI est encore démontré, par la forme des 
organes secrétoires des insectes, que ces 
animaux n'ont pas un véritable cœur. 

On a improprement nommé glandes con­
glomérées les organes secrétaires disposés en 
masses plus ou moins considérables, et dont 

B 5 
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la substance consiste en un tissu extrême': 
ment fin de vaisseaux artér:iels et de vais­
seaux mêlés de nerf, de vaisseaux lympha­
ti(jues et de vaisseaux propres qui conduisent 
an dehors le fluide produit, ou comme on 
<lit, séparé de la masse du sang pal' ces 
artères: dans tous les animaux gui ont un 
cœur et des vaisseaux, les glandes conglo­
mérées sont épaisses en tout sens et solides. 
I/enLl'elacemcllt des vaisseaux san~uills leur 
dOlllle ce tissu selTé , qui devient ainsi plus 
propre il la sécl'étioll. Les principales glandes 
('Ooglollll; .. ées de l'homme sont les salivaires, 
le foie, le panCl'éa5, les n~jns, les testicules. 
Elles se trouvent dans tous les animaux à 
~allg rouge. Les mollusques en ont égale­
lllf'llt une partie, telles que les glandes sali­
yaires, le foie, les testicules glanduleux; 
mais on chercheroit vainel1le~t ces glandes 
conglomérées chez les insectes; leurs sécré­
tions ont lieu dans des Jubes très - longs, 
très-minces, qui flottent dans J'intérieur du 
corps, sans être liés ensemble en paquets, 
el sans être fixés quo par des lrnchées. 

De ces observations de Cuvier nous pou­
vons conclure avec lui que la forme des 
ol'ganes sécrétoires des insectes paroît ex­
clure la présence d'un cœur. Ses vaisseaux, 
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s'il existoit, auroient lié ces glandes par 
leur entrelacement. 

Ao. 

Les quadrupèdes, les oiseaux et la plupart 
des reptiles respirent par la bouche et les 
narines. Les poumons sont le principal or­
gane destiné à recevoir l'aÎt' et il le mettre; 
par un nombre prodigieux. de rameaux, en 
contact avéc ]e fluide nourricier. Les pois­
sons ont, au lieu de poumons, des bran­
chies. Le sang vient s'y mettre en rapport 
avec l'air que ces organes ont la propriété 
d'extraire de l'eau qui les environne. Quelle 
que soit la manière dont il agit, il n'en est 
pas moins certain que sa prés_ence est néces­
saire, et que tout animal~ans exceptiotJ, 
qui en est privé un tems plus ou moins con­
sidérable, périt infailliblement. 

La manière dont les insectes respirent a 
exercé le génie de plusieurs hommes juste­
ment célèbres: Swammerdam, <Malpigbi , 
Réaumur, Lyonnet, J\fusschenbroek, De 
Géer, Bonnet, Vauquelin, etc. Nous n'en­
visageons ici que les insectes proprement 
dits; les crustacés, sous ce rapport, ont été 
peu étudiés; et ce que nous en savons de 
mieux est dû à Cuvier. Voyez plus hau t 
l'extrait de ses observalions. 

B4 
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1 0 • Il est d'abord bien certain que les in­

sectes ne respirent point par la bouche. 
2°. Que leurs organes, qui reçoivent l'ail'" 

et le distribuent, consistent en deux vais­
seaux nommés trachées, placés, un de 
chaque côté, tout le long du corps, jetant 
une infinité de ramifications ou de branches. 

5°. Que les trachées communiquent avec 
l'ail' eXI~rieur par le moyen de plusieurs 
ouvertures situées de chaque côté du corps, 
dont le nombre varie, mais de dix-huit 
ordinairement, du moins dans les chenilles, 
et qu'on appelle stigmates. 

4°. Que ces vaisseaux, improprement 
Pllh:nonaires, ne sont pas formés d'une 
simple membrane, mais d'un cqnlon cylin­
drique, de couleur argentine, replié sur 
lui-même en façon de tube, et imitant pal' 
ses tours un ressort à boudin bandé. 

5°, Que les stigmates sont marqués sur 
la peau de l'insecte par une petite plaque 
écailleuse, ouyerte par le milieu, en forme 
de boutonnière, et garnie de membranes ou 
de "filets qui interdisent le passage à des 
corps étrangers. 

Réaumur a cru que l'air entroit bien par 
Jes stigmates dans les trachées et dans les 
brQllChçs, mais qu'il ne sortait que par de 
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lJCtites ouvertures placées sur la peau. Ainsi 
Jeur expiration différeroit de cene des autres 
ammaux. 

De Géer paroît être du même sentiment 
que Réaumur, par rapport à la manière dont 
les chenilles respirent; mais il reconuoÎt une 
inspiration et une expiration alternatives 
dans les chrysalides, et s'effectuant par les 
bronches et les stigmates. 

Lyonnet n'est pas de l'<'>pinion dé De 
Géer. De ses expél'iences sur la chrysalide 
du sphinx du troëne, il pt'ésume que celle 
chrysalide du moins vit un certain espace 
de tems sans respirer, et que ses deux: 
stigmates antérieurs, ceux du corselet, qui 
sont les plus grands et qui se ff'l'ment les 
derniers, ne servent alors qu'à faciliter 
l'évaporation des humeurs surabondantes, 
et à permettre à l'air eXLérieur de se substi-
tuer en sa place. . 

Quelques expériences dE} l\Iu'ischenbroek 
sembleut· venir à l'appui du senLiment de 
Lyonnet, à l'égard de la respimtiol1 des 
chrysalides. 

Peut-être la Nature, par une prévoyance 
sage et toujours digne d'elle, a conformé la 
chrysalide de manière à n'absorber <]u'lIne 
quantiLé d'air très - petile; ou peut - èlre 

• 
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a-t-elle l'enfermé dans son corps tous les prin': 
cipes nécessaires pour la conservation de son 
existence. Engourdie, celle chrysalide est 
alors moins sensible aux impressions exté­
rieures. · Qui sait même si elle n'a pas le 
moyen d'empêcher J'action d'un fluide dé­
létère sur ses organes de la respiration? 
Différentes expériences de :Malpighi, de 
Héaumul', n'en ont pas moins conslaté en 
général le bcsôin qu 'ont les insectes de res­
pirer l'air. De l'huile appliquée Slp' leurs 
stigmates fait tomber ces animaux en con­
vulsion, les paralyse en tout ou en partie, 
ou lenr donne la mort. 

Le célpbre chimiste Vauquelin a fait plu­
sieurs expériences très-curieus(>s sur la res­
piration de la sauterelle commune, locusta 
1ùidis. 

Le mâle de cette espèce, mis dans six: 
pouces cubes d'air vital, dont le dégré de 
pureté étoit connu, y a vécu dix - huit 
heures. Cet air vital avoit été changé en air 
carbonique; il troublait l't'au de chaux sans 
éteindre cependant les bougies; l'acide 
même en ayant été séparé par l'alkali fixe, 
la combustion de ces bougies étoit plus active· 
que celle que produit l'air atmosphérique. 

L'insecte respiroit avant l'expérience de 

• 
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cinquante il soixante fois pal' minute, et 
sans discontinuer; placé dans l'air vital, ses 
battemens ont été d'un dou7.Ïème environ 
plus fréquens, interrompus, cnf1n prfS 'ILle 

continuels lorsqu'il a été sur le point d'êlre 
asphixié. Lavé avec l'alkali, le volume d'ail' 
dans Jcquell'illsecte avoit expiré, a dil11in ué 
de ':0; la vapeur de l'ammoniaque n'a pu le 
rappeler à la vie. 

~lise dans dix-huit pouces d'air commun, 
la sauterelle femelle y a vécu trente-six 
heures. Ses respirations n'ont pas changé 
pOUl' le nombre et l'intermitkmce. L'ail' 
n'avoit pas diminué de VOllllU: à la mort 
de l'animal, mais il éteignit les bougies, ' 
même après avoie été lavé à l'eau de chaux. 
Nouvelle preuve que le gaz oxigène est 
indispensable à la vie de l'insecte, et que 
dès que l'air' atmosphérique n'en contient 
que très - peu, l'insecte y meurt promp­
tement. 

Cette sauterelle femelle, placée dans Je gaZ' 
hydrogène sulfuré, y a éLé a~phixiée sur le 
champ, et aucun stimulant n'a pu la ra .. 
mOler. 

Nous devons en conclure que les insectes 
ont une nécessité àbsolue de respirer; que; 
ùans celte respiration, le gaz oxigène a la 
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plus grande influence, et que l'acide carbo­
l1ique ou le gaz azote venant à dominer, ces 
animaux périssent. 

Vauquelin, avant de rendre compte de 
ces expériences, ùonne quelques détails sur 
l'organisation intérieure de la sauterelle 
commune. Il compte vingt-quatre stigmates, 
disposés sur quatre rangées parallèles; mais 
les insectes ailés en ont dix-huit au plus, et 
je présume que cet excédant a pour cause 
une d~ceptioll optique. 

Tous les insee/es n'ont pas leurs stigmates 
- figurés et p acés de la même manière. 

Un grand nombre de larves à tê te de 
figures variables, de Réaumur, celles d'où 
sortent les mouchps, la bleue de la viande 
notamment, ont plusieurs dt' ces organes, 
ou du moins les plus sellSibles, placés à 
l'extrémité postérieure du corps, souvent 
au nombre de six, et disposés sur deux 
plaques. On en voit · encore deux autres 
à la partie antérieure, \HIe de chaque côLé , 
entre Je second et le troisième allneau~. Ces 
stigmates ressemblent à un entonnoir dont 
une moitié a été emportée; leurs bords sout 
agréablement dentelés en espèce de frange; 
quelques autres larves de la même division 
n'ont qu'un simple petit bouton sur chaque 
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-plaque du derrière du corps. Ces boutons 
sont, dans d'autres, autant de petits tuyaux, 
soit réunis, soit relevés, soit , couchés sur 
le corps. 

Des larves à tète écailleuse el constante, 
de l'ordre des diptères, respirent aussi par 
Jeur l~errière. Réaumur coujectul'e encore 
ici que les bronches sont uniquement des­
tinées à conduire J'air dans Jes grandes 
trachées, et que ce fluide sort par des ou­
vertures du corps différentes des stigmates; 
quoiqu'on ne distingue pas, le long des côtés 
du corps de plusieurs de ces larves, l'issue 
extérieure de chacune de ces bronches, on 
ne doit cependant pas en conclure qu'il n'y 
en a pas. 

Les larves des oestres ont au derrière de 
leur corps huit petits trous, rangés comme 
ceux d'une flûte. 

Les stigmates que nous venons de consi­
dérel' sont peu saillans; ils sont bien autre­
ment sensibles daus quelques larves; on les 
prendroit pOUl' des appendices en forme de 
pattes, des cornes ou des quelles. 

Les larves des hydrophiles, des ditiques, 
ont au bout du derrière deux petits filets 
velus, faisant un angle avec le corps, et 
servant de tuyau respiratoire. Ces larves, 
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pour cet effet, ,en élèvenl l'exLrémité au 
dessus du niveau de l'eau, et l'ail' y pé­
nèlre pur le moyen de l'ouverture située à 
l'extrémité du tuyau. On voit également 
les insectes parfaits qui provit'nneut de ces 
larves, se suspendre par le delTière à la 
superficie de l'eau pOUl' respirer l'air; mais ici 
les stigmates latéraux donnent seuls entrée 
il ce fluide ,' l'animal, à cette fin, soulevant 
lm peu les élylrt's, et les écartant du dos, 
sans que l'eau y pénèlre dans le vuide for­
mé alors entre ces ·pHrfies. Cette manière de 
respirer est commune aux punaises d'eau. 
Les scorpions aquatiques, ou les nèpes, ont 
dans tOllS lems états des tiges capillaires, se 
réunissant pour compos('l' 1111 tube respira­
taire, et situé au derrière du corps .. 

La larve du cousin est tel'l1linée au même 
bout pal' Ull tl1yau, ayant les mèmes fOllC­

tious. 
Celle dn stratiome a l'extrémité de sa 

queue coul'Onnée de poils, imitanl des barbes 
de plume, et ayant an centre J'ouverture 
de la respiration; ces poils empêchent l'eau 
de s'insiuuer avec l'air. 

Les Itll'vf:'s de qllelques syrphes, celle~ 

que Réaumur a nommées à quelle de rat, 
out une queue consistante eu deux tuyaux 
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fort longs, et qu'elles peuvent alonger ou 
raccourcir à leur gré. Le diamètre trans­
versal de ces tuyaux augmente ou dimi­
nue, en raison inverse des variations de 
leurs longueurs. On remarque, à leur extré­
mité, un mamelon avec de petits corps 
terminés en pointe, des espèces de petits 
pinceaux tout autour; deux principales 
trachées, .en forme de vaisseaux d'uu 
blanc satiné, partent de la tète, suivent 
tout le corps, et se rendent au bout des 
tuyaux. 

Ces larves peuvent, à la fa,'eur de tels 
organes, qu'elles alongent au poiut de ré­
duire leur grosseur à celle d'un crin de 
cheval, rester au fond de l'eau, au fond des 
cloaques, où on les trou ve ~ pour s'y noulTir, 
et recevoir l'air en même lems, en éJe\'IHlt , 
comme nous l'avons dit, leurs tuyaux res­
piratoires au dessus de la surface du liquide 
qu'elles habitent. 

Les larves des gyrins, des éphémères, des 
friganes, et c. , ont SUl' les côtés du corps des 
filets, des appendices, en forme de' ]ar'nes , 
sur lesquels rampent des vaisse,Hlx aériens, 
qui communiqllent avec ies bronch?s et les 
t rachées. Il serait possible que ces parties 
eussent la propriété d'extraire l'ail' de l'eall 
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dans laquelle ces animaux sont souvent et 
long-fems plongés en entier. 

« D'autres insectes aquatiques, sans cœur 
et à trachées élastiq ues, dit Cuvier, respirent 
vçl'itablement l'eau; bien entendu que je 
ne détermine point encore f:'n quelle ma­
nière, et que j'entenùs seulement, par cette 
expression, que l'eau en nature va seule 
frapper les organes de lem' respiration. 

» De ce nombre sont les larves des demoi­
selles; on les voit sans cesse ouvrÎt' leur rec­
tum, le remplir ù'eau, et l'instant d'après, 
la repousser avec force, mèlée de grosses 
bulles d'air'. 

» Connue le rectum contient un appareil 
très-compliqué .de respiration, qlle je déc.-i­
l'ni tout à l'heure, je suis nssez podé à croire 
qu'il décompose l'eau; il serait facile de 
vérifier cel te conjecture, en examinant si 
les bulles d'aÏl' qui en sodent à chaqne res­
piration sout de l'nit' inflammahle. Je n'ai 
pu encore faire cette expérience facile. 

» Quoi qu'il en soi!, la simple inspection 
alJa tomiqne de cet organe re<;piraIOil"€ nous 
offre un spectacle remarquable. 

» L'intér'icul' du 1"e('tI1111 pré~enle, li l'œil 
nud, douze l augées 10ngitudiuales de pelites 
taches noires, rapprochées par pail'es, qui 

ressemblent 
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:l'essemblent à autant de ces feuilles que les 
botanistes nomment ailées. Au microscope, 
on voit que chacune de ces taches est com­
posée d'une multitude de petits tubes coni­
ques, qui ont tous la même structure que 
les trachées; et on voit, en dehors du rec­
tum, qu'il naît de chacune de ces taches 
de petits rameaux qui vont tous se rendre 
dans six grands troncs de trachées quî 
règnent dans tauLe la longueur du corps, 
et desqllels partent toutes les branches qui 
vont porter l'air dans les divers points du 
corps. ( .Mémoires de la société d'histoire na~ 
turelle de Paris, an 7.) )}. 

Ces observations doivent aussi s'appliquer 
à la nymphe. Lyonnp.t dit que, si on met 
ces auimaux sur un peu de feu, l'air, ren­
fermé dans les bronches, se dilate, et ne " 
pouvant plus se contenir, sort par fusées , 
et souvent avec bruit par les deux stigmates 
antéripurs du corselet. Il avoue qu'il est 
difficile de savoir comment cet air entre 
dans les trachées, puisque l'insecte monte 
rarement à la surface de l'eau; d'où il con ­
chit qu'il doit avoir des organes propres à 
extraire l'air renfermé dans l'eau même. 

Les nymphes de plusieurs tipules respi.,. 
rent, à ce qu'il parait , par le moyen de 

lns. To ME II. C 
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Ùeux tuyaux, en fOl'che de cornes, qu'elles 
portent à Jeur tête. Il en €ost de même de 
'celles des cousins; mais ces organes ressem­
blent ici à deux sortes d'oreilles. La coque 
'de la nymphe de la larve à queue de rat, 
n, au bout antérieur, quaLre cornes ou 
tuyaux respiratoires qui lüi sont propres. 

Quoi qu'il en soit de la manière de res· 
ph'er des insectes, il n'en est pas moins vrai 
que celte fonction est presque tota]emen't 
suspendue dans quelques circonstances, où 
'du moins, son exercice est si lent, qu'il est 
presque insensible. La température de la 
liqueur du vaisseau dorsal de ces animaux, 
est, suivant Alexandre Erongnial't, égale 
'à celle du [nilieu dans lequel ils vivent ; 
'Jeur respiration se troùvant trop lente, et 
,le calorique, dégagé dans la combinaison 
'de l'oxigène avec le chyle, n'étant pas assez 
abondant pOUl' élever leur température au 
dessus de celle du tluide où ils existent. Si 
donc la température de l'atmosphère s'a­
baisse a"sez pour ne plus entretenir l'ac­
tivité des insectes, ils s'engourdiront ct 
passeront à une espèce d'état léthargique. 
J..Ja' preuve en est bien évidente, puisque, si 
on les approche du feu lorsqu'ils sont ainsi 
aans mouvement) on les voit se l'animer et 
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reprendre une partie de leurs forces. A vertis 
pal' la diminution insensible de la chaleur 
de l'atmosphère, ils s'hyvernent ou se re~ 
tirent dans les fentes des' murailles, sous 
les écorces des arbres, sous les pierres, daus 
des trous, etc. 

De la circulation et de la respiration des 
insectes, il est naturel de passer à l'examen 
de la nutrition. 

Nous avons vu que leurs illstrumens nOUL'· 
riciers étoient de deux sortes principales, 
à raison de la solidité ou de la fluidité de la 
matière alimentaire de ces animaux; que 
les uns avaient conséquemment une bouche 
aqnée de mancJibules , de mâchoires ou 
d'insll'lHnenS tranchans, et que les autres 
n'avaient pour bouche qu'une espèce de 
langue, une trompe ou un suçoir. De là. 
nous avons partagé les insectes, sous les rap­
ports nutritifs, en deux classes: les mâche­
Jiers ou tes broyeurs, et les suçeurs. 

Le canal intestinal est en général, dans le 
plus grand nombre de ces animaux, assez 
droit, et leurs intestins ne font pas nOI:! 

plus beaucoup de circonvolutions. Ces or­
ganes sont cependant plus développés dans 
les insectes qui se nourrissent de végétaux: 
qu~ daus ceux qui vivent de substances 

p ~ 
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animales. On trouve même, dans cette di ffé': 
rence, un nloyell de reconnoÎtre, au défaut 
d'auLre observation, quel est leur genre 
de vie, et ]a filCilité de les classer ainsi d'une 
manière plus natureIlè. Nous voyons, par 
exemple, que l'estomac des sautel't'Iles a trois 
renflemens, que l'on assimile à aulant d'or­
ganes de ce nom. Nous voyons que dans la 
chenille du saule, dont Lyonnet a domlé 
'Une anatomie si incomparable, l'oesoplJage 
€st court, l'estomac long, cylindrique, et 
occupant presqu'enLièrement le corps de la 
chenille; les gros intestins, au nombre de 
deux ou de trois, cylindriques, ne ditIérant 
entre eux que pal' l'éLendue de leur dia­
mètre, nous observons que ces intestius 
S'OUV! ent dans le sac fécal, et que leur 
ou vertUl'e est garnie d' lIU sphincter très-fOl,t, 
ou d'un muscle c.irculaire, et dont J'insecte 
se sert il voJouLé pour fermer l'extrémité de 
cetle ou,'erture. Des bandes musculaires,' 
dirigées en divers sens, enveloppent et. for­
tifient ces pnrties. Des filamens longs et dé· 

- liés parLent du dessous du second gros in­
testin, remanIent SUl' les cotés de l'estomac; 
et se rendent, après rlllsieurs cÜ'convolu-: 
tions, vers Je sac fécal. 

Cuvier regarde ces filameus comme des. 
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glandes hépatiques, ainsi nomrnées de leur 
analogie avec le foie. Ces canaux renfer­
ment toujours, même après que l'animal a 
jeûné long-tems, une humeur particulière'; 
Lyonnet les avait pris pour des intestins. 
Cuvier n'y voit, d'après leur forme en 
houppe, que des organes secrétoires. La 
matière de la soie est renfermée aussi dans 
des glandes destinées pour cette fin, de 
même que plusieurs humeurs propres à 
quelqnes insectes, comme la bave noire et 
fétide que les silphes de Linnffius répandent 
par la bouche; la matière fluide et laiteuse 
fJue les gyrins font sortir de l'anus; l'hu­
meur caustique de quelques carabes; la li­
quem' colorée qui suinte des articulations 
{le plusieurs insectes de la famille des chry­
somèles; celles que rendent de même les 
meloës. Quelques-uils de ces aniruau.x: pa­
roissent avoir une humeur dissolvante, qui 
agit sur les matières dures dont ils se nour­
rissent; la chenille de saule est dans ce cas; 
Entendons, à cet pgard, un de nos grands 
maîtres, Cuvier. Je parle ici, je le répète, 
d'après les autres., et j'invoque les lumières 
de l'anatomie. 

« Les organes secrétoires des insectes se 
rapportent, dit le savant que je viens de 

C 5: 
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citer, il trois fonctions, dont l'une, la géné"': 
ration, n'a lieu que daus les insectes par­
faits; les deux autres, la digestion et la 
production de certaines liqueurs excrémen~ 
tielles, se tl'ouvent aussi dans les larves. 

» Les organes inter'nes de la génération 
comistent toujours au , moins dans deux 
paires de tubes, dont l'une est plus grosse, 
plus courte, jalllais repliée ni divisée, mais 
cile est quelquefois double ou triple; d'autreS' 
fois même il y en a plusieurs centaines, 
formant de grosses gerbes; tel est le cas des 
sauterelles. Je la regarde comme l'analogue 
des vèsicuJes séminales. . 

» L'autre paÎl'e de tubes, gui est toujollrs 
simple, mince et plus longue, est très-sou~ 
vent repliée SUl' elle~l1Iême, comllle notre 
épididyme; ces n'plis forment même, 
dans certains insecles, comme les diliques, 
une espèce de peloton qui pourroit faire 
illusion et être pris pour une glande; mais 
lorsqu'on le prend au moment où les insectes 
sont prêts à s'accoupler, il est très- facile 
de le développer, et on "oit qu'illl'est formé 
que des replis d'Ull seul tube. 

» D'autres fois, comme dans les saute­
relles et · le geme de coléoptères, nommé 
bouclier (silplla) , ces tubes prennent .1f!ur 
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origine dans un paquet de petits tubes plus 
courts, disposés comme ces bl'Osses nommées 
tt!tes de loup, c'est-à-dire, divergens en tout 
sens. Ce seroit encore le cas de croire à 
l'existence des, glandes, et j'y ai cru moi­
mème quelque tems, jusqu'à ce que je les 
eusse examinés de plus près. 

)) Quantaux organes sécrétoires qui aident 
à la digestion, le principal est celui que je 
regarde comme J'analogue du foie. Dans les 
coléoptères, il consiste en deux tubes extrê­
mement longs et minces, qui se replient 
une infinité de fois sur eux-mêmes, et qui 
s'insèrent dans le canal intestinal à une dis­
tance de l'est omar. ,qui varie se Ion les espèces. 
II yen a quatre dans ] ~s chenilles, égale­
lllent longs et repliés; l'humeur qu'ils cha­
rient est ordinairement jaune, quelquefois 
brune, ràremellt d'un blanc opaque. Ce 
demier Cas est celui des scarabées. 

« Malpighi nomme les vaisseaux, dans le 
ver à soie, les fJaisseaux variqueux. S"vam­
merdam et Lyonnet ne leur ont douné que 
le nom de cœcum; mais, quoique aveugles, 
i ls ne ressemblent point par leurs fonctions à. 
l'intestin que l'on nomme ainsi claus l'homme. 
Ûn ne voit jamais d'excrémens dans leur 
intérieur; et si les autem:s les avoient · vu.~ 

C I:i: 
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comme moi dans JE'.~gryllo-talpa, ils n'eussent 
pu douter de leur usage. Là, ils sont au 

1 

nombre de plusieurs centaines, et ils dé-
bouchent tous dans un canal déférent com­
mun qui s'ouvre dans l'intestin; il n'est pas 
difficile d'y suivre la liqueur d'un jaune doré 
qu'il y verse. L'ensemble de ces fils ressemble 
à une queue de cheval en miLliatlll'e. 

» Dans les autres sauterelles, ils sont aussi 
très-nombreux, mais ils s'insèrent immédia­
tement dans l'intestin qu'ils entourentcollUlle 
un collier. 

» Il en est de même dans les demoiselles; 
1 es abeilles, etc. 

» C'est snI' - tout clans les écrevisses que 
ces- vaisseaux sont développés, et que leur 
fonction n'est poil..lt équivoque; on sait qu'en 
général le foie est plus volumineux dans les 
animaux aquatiques cl sang rouge, que dans 
les terrestres; et il paraît que la mème loi 
exisle pour ceux à sang blanc. Les vaisseanx 
biliaires des écrevisses sont donc très-gros, 
au nombre de plusieurs centaines, et clis-. 
posés en deu~ grosses grappes, dont les vais­
seaux excréteurs communs [arment les tissus. 
Ils s'insèrent tous contre le pylore, et y ver.­
sent une liqueur épaisse, brune et amère; 
leurs parois sout cO!Ql'ées d'un jaune foncé. 
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et paroissent d'une texture très-spongieuse. 
Ce sont eux qui forment la plus granùe 
p 'l rtie de ce qu'on nomme la farce datis les 
élrilles, les homars, et les autres grandes 
espèces que l'ùu mange communément; et 
l'humeut' qu'ils produisent communique, à 
cette farce, l'amertume plus ou moins forte , 
qu 011 y remarque. 

» Quelques genres d'insectes ont, outre 
les vaisseaux précédens, une autre sorte 
d'organes secrétoires pOUl' aide-r à leur di­
gestion; ce sont les coléoptères carnassiers à 
~ntestins très-courts, comme ditiques, ca­
rabes, etc. ; leu r second esLomac pa l'olt vel u, 
non pas en dedans eotllme celui de quelques 
quadrupèdes, mais en dehors. Ces poils, vus 

_au microscope, ne sont autre chose que cie 
très - petits vaisseaux secrétoires; et leur 
position en dehors montre hien qu'ils y 
puisent une liquellr- quelconque, qu'ils 't'er­
ient dans l'estomac. 

» Les liqueurs excrémentielles des insectes 
ne sont pas, plus que toutes les auh'es, pro­
duites par des glandes; elles naissent toujours 
dam de simples tubes. 

») On connoÎt ,d'après lVIalpighi et Lyonllet, 
les vaisseaux qui produisent la liqueur de 
la soie dans le ver à soie et dans les autres 
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cheniI1es. Il y en a deux assez gros vers 
leur orifice extérieur, puis diminuant eu 
un fil très-mince, et plusieurs fois replié 
sur lui-même. 

» 'Les liqueurs âcres et fétides de nature 
acide, que quelques insectes répandent dans 
le danger, et d'au tres qui paroissent analogues 
à une huile empyreumalique ,sont aussi pro­
duites par de peliLstubes très-repliés, et elles 
s'amassent dans deux yésicules situées près 
de l'anus, d'où l'infecte peut les exprimer 
au besoin. 

» Les carabes et Jes ditiques en onl d'acides 
qui rougissent fortement Jes couleurs bleues 
et végétales. Le lénébrionou blaps mOl'tisaga, 
produit une huile brune, très-fétide, qui 
surnage sur l'pau; d'autres espè~es donneut 
des liqueurs d'un autre genre ». (Mémoire$ 
de la société d'hist. uat. de Paris, nn 7. ) 

De Lou tes ces belles observations, Cuvier 
conclut que les insectes n'ayant aucun agent 
de circulation, leur nutrilion se fait par 
imbibition ou pal' une absorption immédiale, 
comme clans les polYlJes et les autres zoo­
phytes; le chyle transpireroil au travers des 
parois du canul intestinal, et couleroit uni­
formément dans toutes les parties du corps. 
CU'i'ier observe qu'il n'y a dans l'inlél'ieLUt 
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des insectes aucune membrane tranSVf'fSe, 
aucun diaphragme; que cei. intérieur forme 
une ('avité cou! inue, q ni se l'étrécit seulement 
à différens endroits, mais sans s'y diviser. 
Là, dit-il, chaque partie en attirera les 
portions qui lui conviennent, et se les assi­
milera par voie d'imbibition, tout comme 
le polype s'assimile la substance des animaux 
qu'il renferme dans son estomac. Parlant un 
peu plus haut du polype ou de l'hydre à, 
bras, il dit que c'est une espèce de sac pul­
peux, f'ntièrement homogène, un estomac 
pourvu de la faculté locomotile, et voilà 
tout; qu'il n'y a nulle différence entre ses 
parties, et chacun de ses fl'agmens est aulant 
susceptihle, que le tout, de s'assimiler les 
molécules des corps étrangel's par une force 
de succion, et de redevenir sembla?le au 
tout par cette force mystérieuse, accordée 

. aux: corps organisés, de reprendre sous cer-
taines conditions et sous certaines limites, 
différentes pour chaque espèce, la forme 
propre à cette espèce, lorsqu'elle a été al­
térée. 

Une queslion non moins délicate ni moins 
épineuse doit maintenant fixer nos regards, 
celle des sens des insectes. Le peu de faits 
'lue nous avons à cet égard m'oblige à ne 
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traiter ici cet ohjet que d'une manière su~ 
perficielle; je nJentrerai même dans aucun 
délail , me pl'Oposant de revenir là dessus 
lorsque des expériences plus suivies m'au­
ront acquis de nouvelles lumières. 

Comme nous approchons d'une classe 
d'animaux dans lesquels il n'existe plus de 
sy&tême nerveux, on doit s'atlendre que les 
organes des sensations cliHë reront heaucoup 
che? les insectes de cellx des animaux des 
classes supérie ures ; aussi sonl-ils bien moins 
parfaits . Le cerveau des iusectes , le centre 
de la. sensibil ité , est très-petit, et placé au 
dessus de J'œsophage ou du conduit alimen­
taire; il en part deux branch es nerveuses 
qui embrassent ce canal, et vont se réunir 
par desso us. Là, prend naissance un cordon 
nervellx et blanchâtre, répondant à notre 
l110ëlle épiniè re , s'étendant tout le long du 
corps, dllcôté dn ventre, sousle canal intes­
tinal, et ayant. déms sa Jongueur douze à 
treize nœuds ou ganglions, de chacun des­
<]uels parlent plusieurs fil e ts très-déliés, ou 
les uerfs qui se distribuent à j'infini dans 
tout le corps. Ces nœuds ont été comparés 
il au tant de cerveaux, et on a expliqué par 
là cette singu lière fa~ulté qu'ont la plupart 
des insectes, de vivre encore long - te ms 
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après avoir été privés de la tète, ail coupés 
en plusieurs morceaux. 

La vue et l'odorat semblent être, suivant 
la judicieuse remarque d'Alexaudre Bron­
gniart , les sens les plus parfaits des insectes. 

Les yeux des insect.es son l de deux espèces. 
Les uns ont leur membl'al1e extérieure com­
posée de facettes hexagones, etdonL le nombre 
est si considérable, qu'on en compte qua­
torze mille; les autres ont leu!' surface lisse; 
et sont beaucoup plus petits. Les premiers 
s'appellent yeux à facettes; ce sont les yeux 
pl'Oprement dits, ceux qui se trouvent tou· 
jours au nombre de deux dans les crustacés, 
tous les insectes ailés et plusieurs aptères; 
les autres sont connus sous le nom de petits 
'Yeux lisses. Plusieurs insectes ailés, ceux: 
sur-tout dont les ailes sont membraneuses, 
ont ces deux sortes d'yeux à la fois; les 
derniers sont ol'dinaircm,ent placés trian­
g1.l1airement sur Je sommet de la tête. l,es 
crustacés et les aptères qui out une tête dIS­
tincte, n'ont jamais au contraire que les yeux: 
à facette: les acères, ou une parLie des ara­
chnid~s de Lamarck, n'ont que des yeux 
lisses; telles sont les araignées. Si on compare 
lell{'s petits yeux lisses avec ceux desgllêpes, 
.des ,abeilles , des mouches, etc., ou voit qu'ils 



liS 0 R GAN l S A TI 0 N 
ont la même forme; et comme ceux des 
araignées leur servent. certainement à voir, 
on peut conclure qu'ils ont aussi les mêmes 
usages ùaus les autres insectes, On a d'ailleurs 
fait plusieurs expériences qui appuyent cette 
conséquence natUl'elle. 

Chaque facette des yeux ordinaires est la 
base d'une pyramide hexagone, dont Je 
sommet répond au fond de l'œil. Swam­
merc1am n'y a pas trouvé les mêmes liqueurs 
qu'on observe dans les yeux ùes quadru­
pèdes, 

La membrane qui est an dessous de la 
cornée, et qu'on appelle j 'w .'e'e, varie de 
couleurs clans diffèrens insectes, Plusieurs 
diptères, les taollS notamment, l'ont agl'éa­
bl€l11€nt nuancée, 

Cuvier a dOllUé l'analomie des yeux de 
la (lemoiselle, ou du moills de la partie 
_qu'on nomllle la c1lOroz'de, 

La face postérieure des facettes est enduite 
d'ul1 vernis noiràtre; sous chacune est un 
filet nerveux qui tient par une extrémité à 
ce vernis, et pal' l'autre à Ulle membrane 
qui a la même étendue que la cOrll.ée, et 
lui sert de doublul'€ ; c'est cette membrane 
que Cuvier regarde comme la chor~ïde. 
Elle se ùéLache très-aisément des petits filets 
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nerveux, et paraît à l'œil simple rayée très­
finement de blanc et de noir. Denière elle 
est encore une membrane de substance en­
tièrement médullaire, et qui tient de chaque 
côté aux hémisphères du cerveau. 

Que plusieurs insectes enlendent , c'est 
une chose que l'on ne sauroÎt nier; les 
cigales, plusieurs orlhoptères nous en foul'- . 
nissent des preuves sans réplique. La Nature 
a donné, aux mâles de ces insectes, des 
moyens pOUl' appeler leurs femelles, des 
instrumens rlui produisent un son qu'eJles. 
entendent. R éaumur a décrit les organes du 
chant des cigales. Quan t aux sauterelles, il 
est aisé de voir que les élytres des mâles sont 
à lenr suture, et près de l'écussou, d'une 
substance sèche, élastique, parcheminée et 
vitrée ou spéculifère. L"action réciproque 
de ces deux portions de l'élytre doit né­
cessairement exciter un str'idulf'ment. Plu­
'sieurs grillons mâles saut dans le mêmes cas; 
les criquets se frottent leurs élytres et leurs 
'ailes conlre les dents et les aspérités de 
leurs jambes postérieures, et le bruit qui 
en résulte est pOUl' ces insectes la voix de 
l'amour. Le mâle et la femelle de la vrillette' 
savoyarde s'avertissent en frappant, à coups 
redoublés avec leurs manùibules, cOlltre 
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les meubles de bois, les vieux arbres où ils 
se trouvent. 

On remarque sous le têt des crustacés, 
derrière la base de chaque antenne exfé· 
rÎeul'e, une espèce de caisse ou de tambour, 
formée d' un tympan ou d'une membrane 
très-mince, transparente, tendue et sou­
tenue par des parties plus épaisses. Celte 
caisse est regardpc comme le siège principal 
de J'organe de l'ouïe dans ces animaux. 11 
y a souvellt sur le front des grands crabes, 
des maja sur-tout, ou sur la partie dure et 
calcaire qui se tl'ouve immédiatement au 
dessous des antennes, un tubercule de 
chaque côté, presque toujours percé d'Ul1 
trou, lorsque l'animal est desséché depuis 
long-tems, et que je suppose être une ex­
trc;mité du conduit auriculaire. Ces issues 
extérieures sont placées tout à fait sur ]a 
base des antennes les plus gl'audes dans les 
homaïds, etc. Quant aux insectes propre­
ment dits, on igl10re où est situé l'organe de 
l'ouïe. Quelques auteurs ont voulu les cher­
cher dans les antennes; mais leurs raisons 
n'ont rien de persuasif. 

L'existence de J'odorat dans les insectes 
est clairement démontrée. C'est même, je 
crois, le sens le plus parfait dont ils jouissent. 

Les 
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.Les :;:~~'abées, les bousiers, les dermestes, 
les silphes, les mouches, etc., sentent à 
une distance très-considérable les excrémens 
d'animaux et les cadavres, et se rendent 
en foule dans le lieu où sont ces matières, 
soit pour s'en nourrir, soit pour y déposer 
leurs œufs, La mouche bleue de la viau de 
vient bourdonner autour des armoires où: 
l'on a enfermé de la viande. Trompée par' 
l'odeur cadavéreuse d'une espp.ce d'arum, 
on l'a vue pondre sllr ses flt>ur~. Il est ainsi 
facile de constater la présence de l'odorat 
chez les insectes; mais la découverte du. 
siège de ses sens embarrasse davantage. Plu­
sieurs naturalistes ont soupçonné qu'il rési­
doit dans les antennes. Duméril vient de 
publier une Dissertation pOUl' prouver qu'il 
devoit être placé à l'entrée des conduits de 
l'air, vers les stigmates, ainsi que Baster 
l'avoit déjà pensé; je ne crois pas cependant 
qu'il faille abandonner pOUl' cela l'opinion 
précédente, celle qui suppose l'odorat dans 
les antennes. Voici q llelgues considérations, 
d'après lesquelles j'inclinerois encore pour 
ce dernier ~entiment : 

1°. L'exercice de l'odorat ne consiste que 
dans l'action d'un air chargé de corpuscules 

• lns. TOnIE II. IJ 
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oùorifères contre une membrane nerveuse 
ou olfactive qui transmet la sensation. 

S'il existe dans les insectes un organe 
ayant des nerfs semblables, et avec lesquels 
l'air imprégné de particules odoriférantes 
soit en contact, on pourra regarder cet or­
gane comme celui de l'odorat. Si l'antenne 
présentoit un tissu ayant beaucoup de ner fs, 
pourquoi y auroit - il de l'inconvènient à 
supposer que ce tissu est olfflctif? Cette 
hypothèse ne seroit - elle même pas plus 
simple, plus conforme aux règles de l'ana­
logie que celle où l'on .établit le siège de 
l'oùorat il l'entrée des stigmates? D'ailleurs 
1es crtlstacés , qui sont si voisins des insectf's, 
me paroissent se soustraire à cette dernière 
explication. 

2°. Un ~ral1tl nombre d'insectes mâles ont 
les antennes plus développées que les fe­
melles; ce fait trouve une solution facile, 
si on admet que ces organes sont Je siège de 
l'odorat. < 

5°. 11 est certain que la plupart des in­
sectes qui vivent ou pondent dans les ma­
tières animales ou végétales corrompues, les 
caux stagnantes, toutes les substances, en 
un mot, qui affectent momentanément une 
localité plutôt qu'une autre, ont presque 



DES 1 N SEC TES. 51' 
tous les antennes plus développées. Tels sont 
les scarabées, les dermestes, les sil phes, les 
clairons, les ténébrions, les tipules, bibions, 
cousins, etc. Il fallait à ces insectes un odorat 
plus parfait ; l'organisation des antennes vient 
s'y prêter. 

4". Un grand nombre d'insectes qui vivent 
uniquement de rapines, ont leurs antennes 
simples; ceux même qui ont des mœurs 
semblables , et qui sont sédentaires, n'en ont 
pas du tout; tels sont mes acères, ou une 
bonne padie des arachnides de Lamarck. 

5°. Le=i insectes tmuvent leur domirile ; 
ainsi que leurs vivret, pal' le moyen de l'odo­
rat. J'ai arraché les antennes à plusieurs 
insecies; ils sont tombés aussitôt dans une 
espèce de stupeur ou de folie, et m'ont paru 
ne pouvoit- reconnaître Jeur habitat.ion ni la 
nourriture qui était à côté d'eux. Celte expé­
rience mérite d'être suivie, Je conseillerais, 
par exemple, de prendre des bousiers, de leur 
vernisser ou de couvrir leurs antennes, et 
de placer ces insectes auprès des excrémens 
d'animaux dont ils sont si ff'iands, pour sa voit' 
s'ils s'y rendraient comme de coutume. 

6°. Les nerfs aboutissent aux antennes; 
et leurs articles, quoique couverts extérieu­
ment d'une membrane assez épaisse, sont 

D ~. 
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creux, revètus à l'intérieur d'une substance 
mùlle,sollveJlt aqueuse, et dont l'extrémité, 
exposée à l'air, peut recevoir ses irupres-: 
51Ons . 
. Tel1es sont les idées que je soumet~ à 
l'expérience et au jugement des naturalistes 
plus éclairés que moi, 
. D'autres veulent que les antennes soif'nt 
l'organe du toucher; mais cette opinion n'est 
pas encore bien étayée. La brièveté de ces 
organes, la maniÈ'l'e dont la plupart des 
insectes les portent, senlblent prouver le 
contmire. Etant eu outre dPEelldus par des 
parties dures et écailleuses, ils doivt'nt avoir 
le sens du toucher très - obtus. Aussi les 
acères, chez lesquels il est moins fojbl~, ont­
ils, suivaut la juste remarque d'Alexandre 
Brongniart, la peau du corps molle et mtm­
branellse. Les faucheul's ont une extrême 
sensibilité dans leurs pattes. Ou peut s'en 
convaincre en leur touchant Ipgèrement ces 
organes lùrsqu'ils sont dans le repos; ils 
prennent aussi la fuite. 

Tel ou tel aliment, étant propre à telle 
ou telle espèce d'insecte, on ne peut s'em7" 
pêcher d'accorder à ces animaux t'n général 
le sens du goût. Vous offririez en -rain à 
plusieurs chenilles d~s vé.géthux dilférells de 
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ceux dont elles vivent habituellement; si 
elles ne sont pas du nombre des poliphages, 
ou de celles qui mangeut indistinctement 
d'un grand nombre de plantes, elles périront 
plutôt cie faim. Le sens du goût se rap­
portant à celui du toucher, je serais assez 
(l'avis de croire que les palpes en sont le 
siège. Dans les arachnides, ces organes sont 
très-développés, et renferment, COlllllle l'on 
sai t, les organes de la génération des mâles. 
Ils sont donc, du moins pàur eux, le siège 
principal du toucher. Tous les insectes qui 
out une bouche très-saillante ou fort avancée, 
soit qu'eUe soit maxillaire, soit qu'elle ait 
la forme d'une trompe, ont leurs palpes, ou 
nuls, ou très-petits; les mâchoires, ou les 
parties qui les remplacent, sont alors dégus­
tatrices. Au contraire, les insectes qui ont 
les mâchoires et la lèvre inférieure très­
courtes, ont les palpes beaucoup plus longs; 
on en voit des exemples dans les névroptères 
et les hyménoptères. Plusieurs coléoptères, 
qui vivent dans des matières végétales ou 
animales putrides, me paroissent avoir les 
organes· plus grands; le dernier article est 
même souvent sécuriforme. On .les a crus 
peu propres à transmettre des sensations, 
parce que leur enveloppe est coriacée et assez, 

Di) 
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dure. ~ Si on avoit examiné l'extrémité dE) 
leur dernier article, dans ceux sur-tout qui 
J'ont tronqué, on auroit vu qu'il est tapissé 
à l'intérieur d'une membrane molle ~ vési­
culeuse. Qu'on jette un coup d'œil SUl' le 
sommet de ceux des orthoptères en par~ 
t iculier. 

.. 
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QUA l' R 1 È 1\1 E DIS COu H S. 

De l' orgallisation extérieure des Insectes. 

SIon publiait, dans Paris, qu'îl vient d'y 
arriver plusieurs espèces incoDDues de !qua­
drupèdes, d'oiseaux, d'une fanne- extraor­
dinaire, une grànde partie des habilans de 
cette cité s'ernpresseroient en foule d'aller 
les voie. Rien de si ordinairè, lorsqu'on se 
1ivre à J'étude des insf'cies, que de jouir, a 
chaque instant, du mème plaisir. La Na­
ture ne varia jamais plus ses modèlf's que 
claus cette clas:;e d'animaux; dIe semble 
avoir été au de\'ant de tout ce gue J'ima­
gination la pIns féconde pourroit inventer, 
a voir prévu ces combinaisons, réalisé toutes 
ses chimères, épuisé même toutes ses res­
sources, dans la variété si infinie, et si bizarre 
des formes qu'elle reproduit ici à chaque 
pas. Cette variété est d'autant plus surpre­
nante, qu'elle ne s'étend pas seulement aux 
espèces, mais encore aux inilivinns. Nous 
verrons, il. l'article des métalllolphoses, des 
insectes qui sent tOllS différens d'eux-même9-

D4-
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à diverses époques de leur vie. Ils ont, dans 
un tems, des organes que vous leur chel::' 
cheriez en vain dans un autre. L a chenille 
n'est qn'un papillon dans son enfance, et 
cependant, quelle étonnante disparité ne 
remarquez-vous pas entre les formes tle l'un 
et de l'aulre? Croiriez-vous que celte larve, 
que vous découvrez SUl' ce morceau de chair, 
deviendra cette , grosse mouche bleue que 
vous enLpl1dez bourdonnel' dans votre appar..,. 
temenl? Et ce f.1it est néanmoins incontes­
table. Di\ns l'examen que nous allons faire 
des organes ex térieu rs df's insectes, nons su p­
poserons cependant l'animal . parvenu à ce 
période de la vie où il jouit de touLes les 
facu ltés qui lui étoient destinées, où il est 
tout ce qu'il doit être. L'enfance, l'adoles­
cence des insectes seront le sujet d'un aull'e 
discours. Nous avons besoin de partager 
notre étude, si nous voulon::; no us retrouver 
au milieu du vasle champ que nous avons 
à parcourir. 

Pour peu que l'on considère lWCC atten­
tion les diversités de forme,> des insectes, 
on découvre aisément que ces variétés 1110-

difient simplement la smface du corps, 
qu'elles lui donnent mille aspects divers, 
sm;:\s que le fond essenti~l de sa structure. 
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soit pour cela changé. On voit que tout sa 
rapporte à quelques dessins principaux dont 
nous allons faire connoitre l'esquisse. 

Examinons les tégllmens du corps, ses 
divisions spéciales, et les membres qui y 
ont leur. point d'attache. 

Couvrir et protéger le corps, en lier foutes 
les parlie3, les maintenir dans leur position 
l'espectiv~~; tel a été le but du Créateur cn 
donnant aux insectes ce vêtement, cette 
peau qui les recouvre. La force et la con~ 
sislance de cette enveloppe doivent 'varier 
suivant les différens besoins et le différent 
gellJ'e de vie de l'auimal; elle est formée, 
en général, d'une suite d'anneaux, emboîtés 
sou vent les uns dans les au tres, réunis par 
des membranes musculaires qui donnent 
à l'insecte la facilité de se contracter, de se 
dilater, et d'exécnter tous les mouvemens 
nécessaires: j'ai dit en général, parce que 
plusieurs ont une enveloppe continue, et 
qui n'est qu'une espèce de sac, comme la 
plu part des mites. Dans les crustacés, elle 
n'est en dessus que d'une seule pièce; c'est 
un tèt qu'on a aussi nommé carapace, à 
cause <le la ressemblance avec la boîte os­
seuse qui renfel'me et défend le corps des 
tor es, AJa suite <le ce têt des crustacés, 
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on remarque seulement une queue articulée 
ou formée de plusieurs anneaux. 

Les insectes n'ayant pas de squelette inté­
rieur, il falloit que celte peau fût assez for­
tifiée, assez épai"se, pour fournir des points 
d'appui solides aux ll1usdes qui y p!'ennent 
Jeur naissance; aussi est - elle, ùans le grand 
nombre, d'une consistance plus ou moins 
écailleuse. Admirons mèmc ici jusqu'où s'é­
tend la prévoyance Je la Nature. La plu­
part df's inseclcs ailés, et dont les ailes sont 
l'ecouyer!es pal' deux aulres espèces J'ailes 
pl us pctitt's, mais pIns épaisses, des sortes 
d'étuis, ont la partie supérieure de leut' 
ventre plus foible et molle. Cette partie du 
corps devicn t ai Ilsi pl us susceptible de tumé­
f.lction; les femelles parLiculièrenwnt ont 
liou Ù~ rcsse-nLir l'ayantage de cette tendre 

• prévoyance. Si le dessus de leur YenLre 
avoit été d'une consistance aussi écailleuse 
ct aussi dare que le dessous , elles en auraient 
ell beaucoup à souffrir, vcrs le lems de leur 
ponte; la peau n'alll'oit pu se dilaler, et 
clles ,wroiellt avorlé; mais, en rendant plus 
faible celle partie supérieure du ventre, la 
Nature a su prévoir encore les dangers qui 
la menaçaienL; les fourreaux dont nous avons 
parlé lui servent de bouclier et de défe 
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D ans les insectes qui n'ont pas ces étuis, 

soit qu'ils aient des ailes ou non, le vt:"ntre 
est ordinairement renfermé, presqu'en son 
entier, sous une peau également épaisse et 
dure, et se dilate ou se contracte par le 
llloyen d'une membrane Inusculaire, qui 
réunit, de chaque côté, les deux lames 
courbes, écailleuses ou coriaces de chaque 
anneau, et ùont l'une est supérieure, et 
l'autre inférieure. 

La durée ct ]e genre de vie de ces ani­
maux doit aussi singulièrement int1uer sur 
la nature de leurs tpgul11ens; les pucerons, 
les hémerobes, les éphémères, les mites, 

1 qui vivent pen ùe tems, ont aussi la peau 
plus moHe, toutes choses égales d'ailleurs. 
Ceux qui font leur spjour habituel sous les 
pierres, les écorces des arbres, dans l'eau, 
sont mieux cuimssés que ceux qui ne se 
trouvent que sur le3 fleurs, parce qu'ils sont 
exposés à des compressions plus fortes. On 
remarque mème que ceux qui viyent sous 
l'écorce des arbres, sous les pierres, out une 
forme très-ap!atie; qqe ceux qni percent le 
bois sont presque cylindriques. 

La peau gl1i recouvre le corps des insectes 
leur sert aussi il arrêter l'impression trop 
Olclive du calorique sur leurs humeurs vitales. 
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La grande quantité de bulles d'air, qui se 
forment il la surface de l'abdomen d'une 
a:'aignée q ne }' on plonge dans l'eau, est une 
preuve que la peau est criblée en cet ell­
nroit d'une inlinité ùe pores ou de petits 
tl'OUS, qui .·facilitent la transpiration. La 
consisl ance des tégumens du corps, ses iné­
galités, les poils qui les recouvrent souvent, 
empèchent une dissipation d'humeurs trop 
prompte; sans cela, l'animal périroit bien 
"Île. L'insecte le mieux cuirassé, exposé à 
]a chaleur ùe l'astre du jOli[', fait voir, par 
son agilation et son inquiétude, combien le 
caloriqup agit puissal1lment sur lui; il meurt 
même, et souVt'ut en peu de tems, si on le 
laisse dans cet état. 

Entrons maintenant dans le détail de 
toutes les parties qui composent le corps de 
l'insecte, sur J'ensemble général desquelles 
nous avons d'abord jeté un premier coup 
d'œil. Ne nOLIs attachons pour l'instant. qu'à 
l'examell de la forme des animaux de cette 
classe que nous trouvons plus communé­
ment, et qui nous intéressent davantage. 
Prenons, par exemple, ce beau scarabée 
qui se trouve abondamment dans. l'été sur 

. , 
les roses, sur les Heurs ùe sureau (la cétoine 
ùorée), ou un hanneton, la cantharide des 
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boutiques. Analysons d'une manière rapide 
leurs pièces principales, celles qui font, la 
base de leur organisation extÉ'rieure. 

Nous voyons que le corps de ces insectes 
à étuis est composé de trois ~J'andes parlif"s : < 
l'une antérieure, qui porle les filets aI,ticulés 
et mobiles, nommés vu Igairf'ment corn.es, 
et par les naturalistes antennes, deux yeux, 
et différentes pf>tites pièces, dont la position. 
et l'usage nous dénotent que ce sont les 
instrumens nourriciel's. Cette portion exté­
rieure du corps est à peu près organisée de 
même dans le plus grand nombre d'insecles; 
on lui donne avec raison le nom de tête, 
puisqu'elle a les n1prnp" fonctiom que cf>Jle. 
des grands animaux. Ne porions pas plus 
loin, dans le mot11f"nt, no., recherches ~ur 
elle, nous y l'evif'I1ÙI'OIlS en'mité. 

La seconde pièce, ou cf'lIe qui vient ap~'ès 
la tête, à laquf'lIe même elle donne nais­
sance, est remarquable en ce que les deux: 
pattes de de~:ant y ont leur attache: on est 
convenu de l'appeler corsfdet, mot qui a:é ... 
pond à celui de petit corps, Cf'tte pipee ~st 

plus fOJ'te que la première ou que la tète; 
la lroisièÎlle l'est encore plus, mais plie dif­
fère sur-tout des précédentes p~r les~petit.e~ 

~ . ... .. .. . 
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pièces aont elle est formée, et pal' la manière 
dont elle est recouverte. 

Si nous regardoll'i cette portion du corps 
en dessous, nous découvrons que le premier 
de ces anneaux, ou la première division 
transversale, est beaucoup plus grancl que 
les suivans, et qu'il a cela de parliculier 
que deux paires de pat/es y prennent. nais-
5:ll1Ce : celte pièce a reçu la déuollliualioll 
de poitrine. Examinons-en la partie supé­
rieure. II nous faut nécessaiœment, pour y 
parvenir, écader deux espèces d'ailes écail­
leuses, épai~es, colorées, ou plutôt deux 
espèces d'étuis, de gaînes, nommés élytres, 
et ensuite ùeux ailes pliées transversalement, 
qui sont sous ces étuis. Nous observons que 
les organes du mouvement sont insérés sur 
le dpssus de cette premièl'e pièce, et su rIes 
côtés extérieurs des deux piècps membra­
neuses ou cOI'Îacps, en relief, et conver­
gentes. Les anneaux sui\'ans, au nombre ùe 
six à sept, n'out rit'n qui frappe ma vue. Je 
dislingue seulement une ouverture à l'ex .. 
trémité du dernier, que je présume être 
l'antls; et en le pressant fortement, j'en fais 
sortir, da os q Ilelques iudi viùl1s, un assem­
blage de diffél'ens corps écailleux, que je 
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peux prendre raisonnablelllC'llt pour des or-: 
ganes ùe la génération. ' 

Le dessus de chacun de ces anneaux, à 
l'exception du dernier, m'offre deux très­
petites ouvertures en forme de boutonnières; 
une de chaque cOté, dont j'ignore encore 
l'utilité. Je m'en occuperai pIns tard; il doit 
me suffire actuellement ,de sa'mir que les 
naturalistes les appellent .stigmates, et qu'on 
les n'garde comme donnant entrée à l'air. 

A partir des deux dernières paltes, cette 
suite d'anneaux écailleux emboîtés et mo­
biles, formant un corps qui diminue ordi­
nairement et peu à peu de di=ll11è!re, se 
nomme abdomen ou ventre. Des auteurs 
restreignent cette dernièl e dénomination à 
.la partie intérieure de l'abdomen, et appel­
lent dos le dessus. 

La portion d II milieu de la jJoitrine, qui 
se trouve entre les pattes, est également (1) 
désignée sous le nom de sternum; elle est 
quelquefois relevée en arêLe et terminée par 
une pointe saillante. 

(1) Je dis généralement, car les entomologistes 
entendent, tantôt b. portion qui est cntre les deUlc 

pattes antéricures. tantôt celle qui est entre IC$ 

quatl'c antrcs. NIJus rcYicndrol1s sur cet objet. 
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Nous avons considéré la poih'Ïne comme 

n'élauL composée que d'une seule pièce: Il 
y a cepeudant, entre elle el le corselet pro­
prement dit, un assemblage de petites lames 
écailleuses, clisposées sur une ligue trans­
versale, rI'où la seconde paire de pattes prend 
SOIl origine. La pièce, qui se remarque dàns 
la cétGille dorée entre chaque angle posté­
rieUl' du corselet de l'angle extérieur de la 
base des élytres, fait partie de ces petites 
lames écailleuses et réunies. 

L'espacp qui est entre ce's deux pièces saiI­
lallle~ el obliques que nous avons vues sur le 
dos, entre les élytt'es et les ailes, à leur nais­
sance, espace qui répond au milieu du bord 
postérieur du corselet, est occupé dans les 
insectes à étuis, ainsi que dans plusieurs 
autres, pal' une petite pièce triangulaire d6 
la consistance des élytl'es, qui se détache, 
et qu'on connaît sous le nom d'écusson. 
Quoique les insectes à ailes membraneuses 
n'aient pas celle pièce écailleuse, les ento­
mologistes conservent cependant le nom 
d'écusson à cette partie du cOl'selet, et 
dans ]e fait, elle est souvent en bosse et 
triangulaire. 

Ces deux portions du corps, qui sont le 
siège 
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siège du mouvement, sont désignées sous le 
mot générique de tronc. 

Le corps de l'insecte, en généra], peut êfre 

comidél'é sous trois rapports: sa structure et 
sa forme; celles de ses parties principales, et 
celles des membres et autres pièces ou appen­
dicës qui y sont attachés. Nous ne parlons 
ici quP de ce que l'œil découvre à l'extérieur: 

La slructlll't> et la forme du corps résultent 
de ses teguOlens et de leur nature, de sa 
figure pt de J'état de sa surface. 

Ces tégumens offrent, dans leur compo-' 
sition, les principales dispositions suivantes .. 

1° Un tèt et tlne suite d'anneaux, dont' 
le contour est de même nature et continu; 
les crabes, les Jcrevisses. 

2°. Une silllple série d'anneaux, dont le 
contour est de même nature et continu; 
les aselles, les cloportes. 

5°. Une simple série d'anneaux, formés 
de deux plaques réunies latéralement; les 
scolopendres. 

4°. Une suite d'anneaux ou d'articles, dont 
un au moins continu et de même natm'e 
daus son contour, et les autres de deux: 
pièces de nature différente ou de même 
nature, mais réunies sur les côtés; hanneton ~ 
guêpe, mouche. 

lns. T01\lE II. E 
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5°. De deux ou même d'un seul article; 

les araignées, les mites. , 
Ces tégumens sont presque calcaires dans 

les crustacés; de la nature de la corne, de 
l'écaille, coriacés dans les insectes pro­
prement dits. Il en est de même du têt des 
mouches eL des binocles. Les arachnides 
n'ont bien souvent qu'un tégument mem­
braneux, cu lacé ou formé d'une simple 
pellicule. 

Cette enveloppe est ou dure, et résistant 
fortement il la pression du doigt; le tèt des 
crustacés, le corselet des coléoptères; ou dur, 
mais ne résistant pas à l'action du toucher, 
et flexible, avec ou sans élasticité; les élytres 
des derniers; on tout à fait mou, le ventre 
des araignées. 

tli Je corps est tellement mince qu'il ne 
soit guère plus épais qu'une feuille, on dit 
qu'il est foliacé, membraneux. 

, Les entomologistes n'ont souvent consi -. 
dél'('> , dans la détermination des formes des 
insectes, que les coupes des corps, quoique 
robjt>t sail un solide. On devrait, ce me 
se l \! ble, d011uer plus d'exactitude et plus de 
rigUf'Ul' aux termes que l'on emploie à cet 
('gnld; ne pas di. e, par exemple, ovale, 
malS ollalaire; el1iptique, mais eUipso"ide. On 
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a suivi ici la marche des botanistes, sallS faire 
attention que bien des objets dout ils expri­
moient les formes n'avoient guère que deux 
dimensions, comme les feuilles, les pétales 
d'uue plante, etc. Quoi qu'il en soit, voici 
les termes dont on fait usage dans la déter­
mination des figures du corps d'un insecte: 

Orbicalé, rond, lorsque Je diamètre longi­
tudinal est égal au transversal, ou que sa 
figure est circulaire: pl usieurs coccinelIes , 
ou vulgairement bétes à Dieu. On dit 
qu'un corps s'arrondit lorsque sa coupe se 
rapproche de la figure orbiculée. 

Globuleux, lorsque le corps a la forme d'une 
boule: c'est un objet ayant, sous trois 
dimensions, la figure précédenle. 

Hémisphérique, ressemblant à la moitié d'une 
boule. 

D()é, en forme d'œuf, d'orbicuJé devenant 
oblong et plus rélr~ci à un bout qu'à l'autre. 

Le diamètre longitudinal ne doit pas être 
double du transversal. 

Ovale, d'ol'uiculé devenant oblong, mais 
également rétréci aux deux extrémités. 
Le diamètre longitudinal ne doit pas être 
double du transversal. 11 ne faut pas con­
fondre ce mot avec le précédent, ce qui 

E .2 
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a échappé à Olivier (Encycl. mélh. Hist.' 
naL tom. VI, pag. 115.) O"atltS et ol/atis 
sont Jeux termes diHérens. 

En cœur, c()rdiforme, si sa figure se ra pproche 
de celle d'un cœUr. On n'a pas toujours 
égard il l'échancrure antérieure; il suffit 
que l'objet représente dans sa coupe un 
triangle dont la base est en haut et dont 
les coi os son t arl'Oll dis. 

Lunule, en croissant, en segment. de cerc1e 
concave, ou en croissaut. 

Triangulaire, lorsqu'il a la forme d'un 
triangle. 

Can-e, celle d'un carré. 
Paj-alleüpipède, celle J'un parallélipipède. 
Cylindrique, alongé et également circulaire 

dans sa coupe transversale. 
Lineaire, alongé, et d'une même épaisseur. 
JJlince, long et menu. 
Lam-eoM, alongé et aminci en devant. 
Arqué, courbé t'Il arc. 
Bossu, éle .. -é et tl'ès·-convexe. 
Dep,ùné, aplati, lorsque la hauteur du corps; 

ou le Jiamètre vertical, est bf'aucoup plus 
court que sa longueur ou que le diamètre 
longitudinal. 

'Plan, lorsque ]e disque n'est pas plus élevé 
que les bords ... 
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Telles sont les fôrmes les p}iIs ; générales 

qlie nous présenle le carPI' des insectes. 
nxaminons maintenant sa surface, 

Il est glabre, sans poils. ' 

Pubescent, couvert de poiTs très-fins, peu ou 
point serréii et courts,souvent peu apparens,' 

Tomenteux, cotonneux, couvert de poils fins,. 
courts et serrés. 

Soyeux, couvert de poils doux, couchés et 
brillans. 

Laineux, couvert (le poils fins, serrés et longs. 
Velu, cou vert de poils doux, fins, assez 

longs et point serrés. 
Poilu, couvert de poils 'longs, gros, pen 

nombreux, sans roideur. , 
Hispide, couvert de poils roides et épais. 

Hdrissé, couvert de poils assez longs,. un peu 
roides, durs au toucher et serrés. 

Ces poils sont quelquefois ramassés en fais': 
ceaux, eu houppes,. ou fasciculés. Ces fais~ 
ceaux forment aussi des espèces de crêles. 

Il y a aussi de petites écailles, et le corps. 
est alors squameux. La surface esl : 

- Lisse, ou sans inégalités. 
Ponctuée, parsemée de points enfoncés) gros 

ou moyens. 
Pointillée, parsemée de petits points. 

E~ 
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Perlée, si ces points sont en reliefet arrondis. 

Ces points sont vagues ou disposés sans 
ordre, ou alignés, ou formant des lignes. 

La surface, est va:iolée, p,rélée, lorsqu'elle 
a d.es points enfoncés, larges et inégaux. 
A [ossettes, imprimée, lorsque ses enfoll­

cenIens sont assez grands. 
Raboteuse, rude, parsemée de points éle\'és, 

jl'l'éguJiel's et inégaux. 
Rugueuse, parsemée de lignes élevées, irJ'é­

gu lières ou se ( irigean t en tou t sens , 
Gri!lé~, si ces lignes élevées forment en se 

croisant un treillis. 
Plissée , ridée, si ces lignes élevées formen t 

des plis ou des rides. 
T uberculée, parsemée ùe points éle vC;s , dis­

tincl s, sallS et 1'e arrondis. 
()/zagrinée, parse.mée de petits tu herclIles Lrès­

rapprochés, imitant la peau de chagrin . 
Iné8ale, lorsqu'elle a des , élévations et des 

enfoncemens irréguliers et inégaux. ' 
Striée, lorsqu'elle 'a de petil es ligues enfon­

cées. ' 
Sillonnée, lorsque ces lignes enfoncées son t 

bxgcs. 
Crmnelée, si le milieu a une ligne ou un 

ellfoncemen t longil udinaJ. 
En nacelle, en bateau, s'il est fortemen t 
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enfoncé en dessus, et relevé simplemellt 
sur ses bords.-

Caréné, si ce milieu est, au contraire, élevé 
en dos d'âne. 

Le corps est mutique, simple, s'il n'a ni 
cornes, ni épines. "-

Armé de piquons, de pointes, lorsqu'il en est 
couvert. 

Si ces élévations sont disposées en forme 
de corues, ou si elles son t alongées et coniq ues, 
Je corps est cornu; si ces élévations sout 
comprimées et arrondies, elles sont ceusé 
l'essembler à des oreilles, et le corps est 
auriculé. 

On peut encore considérer les bords du 
corps; on dit qu'if est: 

Rebordé, lorsque les côtés sont relevés en 
bourrelet. 

Calleux, si ces rebords sont épais et parois­
seut formés d'une substance diffërenle ùu 
reste. 

Scarieux, si ce rebord est d'une substance 
sèche, blanchâtre, cartilagineuse. 

Cilié, si ces borùs out des poils roides, longs 
et pélrallèles. 

Grené, si ces bords ont des denls oùtuses 
et arronùies. 

E !~ 

\ 
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Denté, ou à denleltl'l'es, dont les côtés sont 

égaux. 
En scie, ou à dentelures, dont un des côtés 

est plus court, et dont la pointe ne répond 
pas au miliell de sa base. 

Rongé, déchiré, lorsque les bords ont des 
dents ou des échancrures inégales. 

Goudronné, ou ayant des sinuosités foibles 
et alongées. 

Anguleux, lorsque les côtés ont (ks angles. 
Lobé, lorsqu'ils ont des avallcemens. 
Dilaté, lorsqu'ils sont grands et avancés. 
Folir.1Cé, s'ils sont grands et membraneux. 
Ydsiculeux, si étant grands, membraneux) 

ils sont rCllflés en forme de vessies. 
l .. es naturalistes on.t plus directement appli­

qué ces termes à la connoissance ues formes 
du corselet, des élytres, etc.; mais, comme 
ces désignations conviennent également à 
foutes les parties cIu' corps, et par conséquent 
au corps lui-rnême, en général, nous avons 
jugé convenable de les présenler ici, sauf à 
ne pas en faire mention dans les articles 
parliculiers. 

11 nous reste à jeter un coup d'œil sur 
les membres qui y ont lenr attache, les pattes 
et les ailes. Nous examinerons ensuite, d'une 
manière approfondie ~ les organes dont nous 
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n'avons pris qu'une connoissance générale 
et supcl'ficieJJe, tout autant qu'il en falloit 
cependant pour nous familiariser avec les 
objets que nOl1s 'avons ft traiter. 

Les pattes, chez les insectes, ont les 
mêmes fonctions, le même but d'utilité, 
que dans les animaux des classes supérieures. 
Ces organes sont destinés à soutenÏt', mais 
plus pal'tièulièrement à tramporter le corps; 
celleS de devant ont aussi quelquefois un 
autre usage, faisant l'office de mains ou de 
pinces. Ce sont les crustacés et les insectes 
aquatiques qui fournissent le plus d'exemples 
de cette disposition particulière. Il est aussi 
des circonstances où l'animal s'en sert pour 
embrasser ct serrer étroitement dilférens 
corps, ceux sur-toul, ou dont il fait sa proie, 
ou dont il se sert dans la construction du uio 
qu:il prépare à ses petits. On l'Cnçontl'8 ainsi 
souvent des guêpes, des abeilles, des asiles 
voltigeant, chal'gés de butin qu'ils doivent 
à leur industrie ou à leurs rapines. 

Les insectes aquatiques avoient plus besoin 
d'instrumens pour ramer, que d'organes 
propres à la course; aussi les pattes ont-elles 
dès-lors une conformation analogue. 

Comme nous nous proposons de décrire 
en détail ce qu'il importe d'observer relati-:: . 
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yement il ces organes du mouvement, soit 
pour expliquer leur jeu, leur action, les 
avantages que l'insecte en retire, soit pour 
indiquer à l'entomologiste les caractères que 
ces parties lui fouruissent; je ll~ parlerai 
point ici des variétés de forme de ces paltes, 
de lem' nombre et de leur insertion. Je me 
contenlerai d'apprendre à celui qui fait les 
premiers pas dans la carrière de l'entomo­
logie, qu'il doit savoir qu'on distingue dans la 
patle d'un insecte quatre parties: la hancl1e, 
la cuisse, la jambe, et le tarse. 

Due pièce courte et grosse, une espècè 
de genou, par le moyen duquel la patlè 
s'articule avec le corps; telle est la partie 
nommée hanche. 

L'analogie ne permet pas de méconnoître 
ici ce qu'on appelle la cuisse;. on la voit 
dans cette pièce plus renllée, d'une forme 
ovalaire ou ellipsoïde, comprimée, et qui 
s'articule avec la pièce précédente. 

'La jambe vient après. Sa forme grêle, 
alongée, s'élargissant vers l'extrémitè qui est 
tronquée, et presque toujours munie d'une 
ou deux épines, !a fout aisément distinguer . • Le tarse est la dernière pièce. C'est une 

\ suite de petits articles "qui, par leur variété 
HUDlé~'ique, par leur figure," sont d'un grand 



DES l N S ,E eTE s . 75 
secours dans la méthode. Le dernier article 
est terminé ordinairement, et dans le plus 
grand nombre, par une petite pièce conique 
et écailleuse, ou par deux petits crocheLs 
mobiles. 

Les pattes des crustacés, des insectes sans 
ailes, diffèrent un peu de celles des insectes 
ailés. Nous ferons connoitre les disparités 
que 1'011 reruarqlle entre elles. 

Les ailes des iusectes n'ont d'autres l'ap­
ports, u,'ec celles des oiseaux, que leut' 
destination et leur ulilité communes; lems 
formes et leur organisatioft ne présentent 
lIucuns caractères de ressemblance. 

Ce nlest ici qu'une expansion ordinaire­
ment continue, coriace et opaque ou mem­
braneuse, et transparente comme du t;1!C, 
formée de deux lames fixes, entre lesquelles 
r ampent ùes nervures ' qui forment aulant 
do peLits vaisseaux, où circulent les su cs . 
llourriciers, et autant de corps qui conso­
lideut et lienL toules ces parties. 
. Le nal uralisle doit ohsen'er avec soin les 
organes tlu t110uvemenLll étudiera la nature 
de leur tissu, leur nombre, la mauit'>re dont 
i ls se lrouvent placés sur le dos de l'insecte, 
sur-tout 10l'squ'il n'en fait pas usage. C'est 
là qu'il pourra, puiser des obEcl'vatious géné-
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l'ales, et pl'OpleS à servir ùe base aux grandes 
coupes qu'il établira dans cette branche de 
la zoologie. 

11 vel'fa que le hanneton a deux ailes 
l11CllI bl'anemes et transparentes, pliçes t rans­
vel'salement, et couvel'les chacune pal' une 
aile crustacée, yaginale, I?ortant le nom 
cl' él.ytrp. , cl' etuis, comme nous l'avons déjà 
dit. \ 

11 vena que la sauterelle, le grillon ont 
les mèmes ajles inférieures plissées longitu­
dinalement dans le repos, et que les élytres 
ont déjà perdu j i une partie de leur opacité, 
et sont devenues moins épaisses et plus 
flexibles. f 

l .. a punaise rouge et tachetée de noir, de 
110S choux, lui offrira deux ailes presque 
unies, renfermées sous deux élytres, moitié 
coriaces et moitié membraneuses, et qui se 
croisent à leur extrémité. 

Ces insectes, que leuI' taille svelte, leul' 
formes élégantes, leurs belles couleurs, ont 
fait nommer deTlloiseltes, montreront aux 
yeux ùe l'observateur quatre ailes Iranspa­
l'en tes, égales, II nies, et don t les nervll l'es, 
nombreuses et très - ramifiées, imitent le 
réseau. Désormais plus d'élytres. 

La guêpe, l'abeille ont des ailes semblable~ 
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pour le nombre et le tissu; mais leurs ner­
vures sont bien moins ramifiées que dans 
les insectes précédens; les ailes in fél'ieul'es 
sont d'ailleurs constamment pluspelites. 

De petites écailles, diversement colorées, 
oceupent touLe la surface des quatre ailes 
de ce papillon qui vient de se poser sur 
cette fleur, VOllS cachent leur transparence, 
et forment, pat' leur réunion, leur disposition , 
et lellr variété, ce dessin élégant que vous 
cherchez à imiter dans plusieurs de vos ou­
vrages à l'aiguille. 

De ces quatre ailes, deux ont disparu. La 
nlOuche de vos appartemens, ce cousin si 
incommode n'en ont plus que deux; cepen­
dant, comme si la Nature vouloit enco~e 
laisser quelques vestiges de ses dispositions 
antérieures pal' rapport à ces organes, deux: 
espèces dê balanciers, dont la naissance est 
souvent protégée par une écaille membra­
neuse, courte et cO,ncave, nomméecueilleron, 
semblent ici remplacer les deux ailes infé­
rieures. 

Nous avons vu jusqu'ici un décroissement ' 
insensible, et presque régulier dans le nombre 
et la consistance des ailes. En terminant, 
l'orclt'e des diptères 011 des mouches à deux 
ailes, la Nature observe aussi la même 
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marche, et nous conduit, par des grada..: 
tions artistement ménagées, à ces insectes 
auxquels elle a interdit J'empire des airs. 

Vous avez eu souveut occasion de voir 
une mouche qui s'alfache au fondement 
des chevaux, et que les naturalistes ont 
nommée pal' cette raison hippobosque. Celle 
mouche a deux ailes et deux balanciers, 
de même que celle du même ordre. Fixez 
bien dans votre esprit une idée de sa forme, 
et cherchons à en découvrir que1que autre 
espèce. 

Je peux vous en montrer une seconde; 
je la tiens d'un bergel' qui l'a trouvée dans 
la toison de ses brebis. Il ne faut pas t'otl e 
bien habile eutomologisLe pOUf voir que cet 
insecte a exaclt'l11ent, quant à la forme, 
les mêmes caractères que l'hippobosque du 
cheval. On y reconnuit le même aplatisse­
ment, cette consistance presque coriace par­
ticulière aux diptères de ce genre, ce bec 
avancé, cetle tête qui commence à se ,con­
fondre avec le corselet, ces antennes qu i 
s'oblitèrent, cette disparition de certains 
petits yeux différens des deux ordinaires pur 
leur surface lis-;e, ces cl'Ochets contournés 
au bout des tarses. 11 est donc bien certain 
que cet insecte parasite des moutons est-



DES 1 N SEC TES. 79 
un hippobosque; et cependant il n'a ni 
ailes, ni ~alanciers, ni cueillerons. Nous 
sommes ainsi arrivés, pal' dégrés, à l'ordre 
ùes insectes privés d'ailes ou aptères. 

Je ne vous ai rien dit de quelques parties, 
ou de quelques ~ppendices que l'on re­
marque ùans divers insectes; comme les 
filets de J'extrémité de la queue dfl quel­
ques-uns; la tarière ou l'aiguillon de quel­
ques autres; les peignes des scorpions. Je 
devais proportionner l'~tude à vos forces; 
je vous eusse effrayés en vous présentant 
trop d'objets à la fois; une esquisse géné­
rale vous a préparés à des fl:Jillutics, de dé­
tails. Armés de courage, pénétrons plus 
avant dans le pays, et tâchons d'en faire 
une topographie exacte et circonstanciée. 

La tête, cette partie .antérieure du corps 
où sont placées les antennes, dans ]es'iusectes 
qui en sont pourvus, les yeux et les organes 
de la niauducatioll , est ou séparée du cor­
selet par une articulation distincte, ou con­
fondue avec lui. La plupart des crustacés, les 
acères, tels que les scorpions, les araignées , 
les mites, un grand nombre d'entomos- \ 
tracés sont les seuls des animaux sans ver­
tèbres et à pattes articulées qui n'offrent pas 

'. 
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de tête disLincte et mobile. La couverturè 
de cette partie est ici prolongée sans intel'­
ruption jusqu'aux dernières pattes. Nous 
devons cependant observer que cette enve­
loppe commuue présente des différences 
très - sensibles dans les 'Vrais crustacés et 
dans les acères. Là, les yeux ne sont jamais 
qu'au nombre de deux, ont des facettes, lUl 

pédicule distinct et logf~! dans une cavité par­
ticulière: le tè t même de plusieurs d'entre 
eux a une espèce de ligue enfoncée, trans­
versale, cornmp. une suture. Sous son extré­
mité antérieure est une pièce très - dure , 
presque osseuse, qui répond à la partie qu'on 
appelle fi'ont, qui sert de support aux an­
tennes et de point d'attache aux rnandi­
bules. Dans les acères les yeux sont au 
nombre de deux à huit, lisses, ne ressem­
blant qu'à des points, et implantés finement 
sur l'enveloppe supéri.eure du üOl'selet. Cette 
couverture n'est qu'une simple peau d'une 
substance plus coriacée que le reste de l'en­
veloppe générale. Les mandibules sont situées 
immédiatement sous son bord extérieur. Ici, 
point de pièce osseuse frontale, point d'an­
tenues. 

La tête des insectes ailés forme une sorte 
de boîte n'ayaut qu'une cavité au milieu de 

sa 
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sa partie antérieure, et où sont rassemblés 
les instrllmens nourriciers, dans les aselles; 
les cloportes, les jules, les mille-pied~; cette 
têle consiste dans une simple plaque por­
tant les yeux et les antennes, et dont tout 
le dessous est occupé par les organes de la 
manducation. , 

Examinons d'abord la tète en général et 
sous les points de vue sui vans: son insertion 
et sa direction, sa figure, sa consistance, sa 
surface et ses proportions; nous étndierons 
ensuite les différens organes extérieurs qui 
s'y l'I'marquf'nt. 

La tè~e tient au corsP1et ou par un cou 
trè5--r!istinct et de5 muscles, ou par des mus­
cles ~eul~ , Je COli n'étant que peu ou point 
prononce. Plusieurs becmares de Geoffroy ou 
attelabes de LinlléBus nOllS offrent sur-tout 
des exemples de ce prolongement de l'ex­
fI'émité postpl'iem'e de la tête. A commencer .,.... 
des yeux, ceUf' partie se rétrécit d'une ma-
l1ière très-sensible, et va se terminer par 
une espèce de genou inséré dans une cavité 
circulaire de la. partie antérieure du cor­
selet, SUI' laquelle la tête se ment. 

On diL que la tète est retractile, si eUe 
s'enfonce à volonté, et presque enlièremént. 
dans le corselet. 

Ins. T01t:1E II~ F. 
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Dégagée (1) , si elle ne peut y entrer, du 

moins en majeure partie. 
Prominente, si elle est sur la même ligne 

-que le corselet, mais plus étroite que lui. 
Saillante, avancée (2), si elle forme une 

saillie en avant. Cette saillie ressemble à un 
museau, à un bec ou une espèce de trompe 
ùans plusieurs: elle est courhée, verticale, 
suivant qu'elle s'éloigne de la ligne horison­
tale pour se rapprocher de la perpendicu­
laire. Son inc1iuaison est quelquefois telle­
ment grande, que le plan supérieur devient 
inférieur ou regarde la terre. 

La tête, dans le plus grand nombre, est 
'd'une figure triangulaire ou ovée, et dont 
la pointe est en devant. Le milieu du côté 
opposé ou de la base se prolonge en un cy­
lindre plus ou moins long, et qui forme 
]e cou. 

La tête est globuleuse ou du moins arron-

(1) Je traduis ain~i le mot latin d'e.''Csertum. 

(2) La partie antérieure de la tête est quelquefois 
prolongée en avant; si cette saillie est large, plate et 
courte, on l'appelle museau; si elle est cylindrique 
ou conique, étroite, alongée J on la désigne sous le 
mot de trompe, et on compare sa longueur avec celle 
'de la tête on dn corps. Voyez les genres bruche et. 
c/wranson. -
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die postérieurement , lorsqu'elle a ]a faculLé 
de se retirer dans le corselet. 

Toutes les variétés de formes que l'on 
observe peuvent se rendre par des termes 
généraux conllUS, et dont rapplication est 
fréquente. 

Sa consistance est d'une nature cal2aire, 
cornée, coriacée , membraneuse, tlésiculelfse. 

Sa supeificie est susceptible des mêmes 
modifications que tout le corps en général. 
Ayaut dpjà indiqué les principales de ces 
dernières, nous y l'envoyons pour les autres. 
Nous feroBs connoÎtre, lorsque l'occasion 
s'en présentera, celles dont nous n'avons 
point parlé. '-

Les proportions; la grandeur du corselet 
pourroit servir d'échelle comparative; mais; 
comme les proporlions du corselet varient 
eIles- mêmes par rapport aux dimensions 
générales du corps, il vaut mieux prendre 
celle-ci pour module; ainsi , l'on dira que la 
longueur de la 1 ête fait le quart, le tiers, etc.' 

de celle du corps; on comparera de même \ 
les deux largeurs. Cette règle sera commune 
au corselet, à l'abdomen, et autres portions 
principales du corps. 

On a voulu distinguer nominativement 
sur la tête des insectes les mêmes points que 

F~ 
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ceux de la tête des oiseaux, auxquels on 
av oit affecté une dénomination particulière.' 
On a remarqué ainsi un synciput, le front, 
le vertex, l'occiput, les tempes et le gosier; 
mais, comme la surface supérieure de la tête 
n'est. presque rien en comparaison de celle 
de la tête d'un oiseau, qu'elle est presque 
plane, toutes ces distinctions ne sont pas 
d'une grande nécessité, et le front, le vertex 
sont presque les seuls de ces points qu'il 
faille nominativement désigner. 

Le front est ordinairement' de la même 
consistance que celle de la tète; mais il est 
recouvert d'une membrane, d'une pièce 
plus molle, même vésiculeuse dans plusieurs 
diptères. 11 est avancé et en for111e de vessie 
da·ns le fulgore, porte-lanterne, en forme de 
bec, ou s'élevant en pyramide dans d'autres. 
Les cigales l'oIlt renflé et strié; les scarabées 
tubcrculé ou corLlU (1) . . 

(1) On remarque la direction des cornes, cu si ellei 
sont avancées} portées droit en avant, élevées 1 cour~ 

bées en aYant , recollrb'?e.~ on courbées en an:ière, 

arquée8 , 0\1 courbées ~ur lcs côtés; leurs prc>portiolls, 

comparées avec ccllcs de la tête; leur8 formes, si ellel/ 
sont Stmptes , sans dents, dentées} pt com bien il y a de 
dents , pointue,ç, sulmlées ou en alène, émoussées ou 

obtuies) coupées, échancrées, lobees, ct combien il y il. 
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Le vertex est la partie supérienre de la. 

tête, celle où se trouvent ordinairement 
deux ou trois points en relief, brillans, 
appelés petits yeux lisses. On n'en voit 
poiut SUl' la têle des crustacés, des mille­
pieds et des coléoptères; mais la plupart des 
insectes des autres ordres en ont au moillS 
deux. Ils remplacent même tout à fait les 

-yeux à facettes daus les scorpions, les ami,... 
guées, les entomostracés. Ces petits yeux 
lisses sont au nombre de trois, et placés en 
triangle dans Je plus grand nombre de cellx 
qui en sont pourvus. Des sauterelles, des 
criquets, des termès, etc. n'en ont que deux 
d'apparens et placés entre les deux yeux 
ordinaires. 

Le chaperon est: ou un avancernel1t de la 
partie antérieure et supérieure de la tête, 
remplaçant ou couvrant la Ièvl'è supérieure, 
ou ll,n espace de ce devant de la tête, dis­
tingué du reste de la surface supérieure par 
une ligne imprimée, transversale. Les han-: 

de lobes,fendues, et quel est le nombre dc~ divisions ; 
diclwtomes ou ayant deux divisions qui sc partagent 

elles-mêmes en ùeux ; leur sltrface J si elles sont voûtées, 

sillonnées 1 cannelées , comprimées, déprimées ou apla~ 
ties 1 etc. 

F5 
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netons, les bousiers d'un côté, les sphex; 
les crabro de Fam'icius et les guêpes d'un 
antre, fournissent des exemples de ces 
deux figures du chaperon. Fabricius doune 
aussi ce nom à une petite pièce arrondie qui 
couvre la base de la trompe des lépidop­
tères. 

La tête sert de support aux antennes, aux 
'Yeux et aux instrwnens nourriciers ou aux 
organes de la manducatIOn. Tâchons de bien 
connoître ces parties; eHes jouent ]e plus 
grand rôle dans l'économie des insectes, et 
nous offrent d'excellens caractères géué-, 
l'Igues. 

Les antennes sont des filets al'ticulés , mo­
biles, insérés sUl'la tête et hors de la bouche. 

Les palpes ou anlennules ressemblent heall~ 
coup aux antennes; mais ils sont situés sur 
qnelques-llns ùes organes de ]a manducat.ion. 

Considérons la structure, l'insertion, la 
figure, la direction, la connexion, les pro­
portiolls et le nombre ùes antennes. 

Structure. Elles sont composées d'un nombre 
variable de petites pièces, revêtues exté­
rieurement d'une peau coriacée, plus ou 
moins dure, plus molles ou vésiculeuses 
à leur intérieur, percées d'un trou dans 
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leur milieu et longitudinalement, en forme 
de petits tuyaux, mises bout à bout, d'une 
figure variable, et n'ayant le plus souvent 
qu'un mouvement commun. 

Si on mutile les antennes, on en voit 
quelquefois sortir une ligueur; elles pa­
roissent donc être creuses dans leur milieu~ 
Le cordon médullaire y aboutit ou semble 
en partir; elles sont donc un organe très­
important; celles de la plupart des mâles 
présentent très - souvent, et toutes choses 
égales, une plus grande surface, un déve­
loppement plus étenclu; elles ont donc, chez 
les individus de ce sexe, une organisatiou 
plus parfait, du moins en apparence. Nous 
verrons, à l'article des sens des insecles: ce 
qu'il est naturel d'en déduire. , 

Situation. Au devant des yeux. 

Dans les yeux, ou plutôt dans une échall~ 
crUl'e des yeux. 

Sous les yeux. 
Entre les yeux. ­
Derrière les yeux. 

Forster, dans son J\iaoueI d'histoire na': 
turel1e, emploie, pour indiquer ces diffé­
rentes insertions d'antennes, des termcf: 

F fl 
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formés du grec: pré-ophtalmès, au devant 
des yeux; catophtalmes, proche les yeux; 
hypop1ztalmes, sous les yeux; hyperop1ztal­
mes, au dessus des yeux; amphiophtalmes, 
environnées en tout ou en partie par les 
yeux; mais, comme ces termes sont longs, 
barbares pour nos oreilles, comme il y "en 
n déjà trop de cette nature, nous n'cn ferons 
pas lisage. 

'Figure. Il est important d'observer si la ùase 
de5 antennes est couverte ou nue. Consi­
dérées généralement; elles sont: 

Filiformes, d'nue épaisseur égale dans tonte 
Jeur longueur. 

Sétacées, diminuant insensiblement d~épais­
seur de la base à la pointe. 

111nniüformes, à arlic1es arronùis, imitant 
un colJier de perles. 

Cylindriques, égales dans leur longueur et 
à articles peu dist lncts. 

'Prismatiques, imitant une espèce de prisme 
pal' leurs angles, ou formées de trois 
plans. . 

Ensiformes, auguleuses, larges à leur nais­
sance et se terminant insensiblement 
en pointe; semblables à la lame d'une 
épée. 



DES 1 N SEC TES. 89 
'Subulées, en alène, courtes, roides et 

pointues. 
En fuseau, amincies aux deux extrémités; 

et plus grosses au milieu. . 

Si elles sont plus grosses dans leur milieu; 
sans être bien plus menues à leur base, on 
dit qu'el1es so.nt amincies, plus grosses dans 
leur milieu. 

Si elles sont plus grosses vers leur extré­
mité, et que ce renflement ne soit pas 
brusque, ne forme pas de massue, de bou­
ton, les entomologi~tes disent qu~ellcs vont 
en grossissant. Lorsque cet épaississement 
est très-graduel, on ajoute l'adverbe insen-
siblement. -

Elles sont en massue, ou en masse, ou 
en bouton, lorsqu'elle,; finissent par un ren­
flement plus ou moins gros, et plus ou moîns 
bmsque. 

Deux fois en massue, si J'antenne a dans 
sa longueul' un autre renflement. 

Cette Illassue peut être lamellée 10rsqnë 
ses articles, étant minces, prolongés latéra­
lement, peuvent s'appliquer les uns sur les 
autres en formant un bouton, et s'écarter, 
comme les feuillets d'Url livre. Le hannetoll. 

Si ces articles, imitant des feuillets, par-:. 
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toient d'un point commun, en forme de 
rayons ou de digitations, et s'ouvroient ou 
se fermaient à volonté, on diroit que la 
masse est en éventail. 

Cet te massue est pectinée d'uu ou des deux 
côtés, si ses articles sont fortement prolongés 
latéralement, imitent ainsi les dents d'uu 
peigne, et conservent toujours leur écarte.:. 
ment et leur direction. Le lucane cerf-volant. 

L'antenne est quelquefois entièrement 
pectinée. 

Elle peut même l'être doublement, ou 
bipecLinée, bipinnée, si ses dents ont aussi à 
leur tour et régulièrement des branches de 
chaque côté, comme dans plusieurs phalènes. 

Si ces dents étaient disposées d'une ma­
l)iÈ're irrégulière autoUl' de l'axe, et que ces 
hranc1les fussent divisées, l'antenne seroit 
branchue. 

En scie, lorsque les articles sont peu pro­
longés sur les côtés, et imitent simplement 
les dents d'une scie; ces articles sont trian­
gulaires, et le coté opposé à l'hypothénuse 
sert d'axe. 

Si le premier arlicle de la masse ou Je 
plus inférieur étoit en entonnoir on en cu­
pull', et tellement grand qu'il renfermât les 
arlicles sui vans , l'antenne serait eu mass~ 
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coiffée, ce qui répond au mot lunicata de 
Fabl'icius. Des bousiers, les letluus, le cha-. 
ranson des palmiers. . 

Pelfoliées en tout ou en partie, lorsque 
les articles paraissent enfilés dans leur milieu. 
Qu'on se représente une suite d'hémisphères 
ou des moitiés de boules enfilées, de ma­
nière que la surface convexe soit toujours 
tangente à la surface plane ou à la coupe 
transversale, et on aura une idée de ce 

qu'on el1t~nd par antenne perfoliée. Il · faut 
que l'axe réponde au milieu, et que les ar­
ticles aien t leu r diamètre transversal plus 
grand que celui de leur longueur. 

Si l'antenne étant perfoliée, ses articles 
étoienL presque coniigus l'un à l'autre, elle 
seroit imbriquée. 

Fahricius nomme palmée l'antenne qUI 
a des divisions profondes. Les nepes. 

Si les articles qui composent la masse 
'11 ' offrent pas de séparation entre eux, la 
masse est solide. 

Les antennes sont irrégulières lorsque les 
articles sont inégaux en grandeur et sans 
ordre. 

La forme ae l'extrémité de l'antenne 
donne encore lieu à l'emploi de quelques 
termes qu'il est essentiel de conlloÎlre. 
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L'antenne est sécuriforme, en forme de 

haclte, si l'article terminal imite la figure 
d'unA hache, ou est triangulaire, comprimé, 
avec la pointe en bas et le côLé opposé en 
haut. Des syrphes de Fabricius. 

Crochue, si l'antenne est pointue et cou'r~ 
bée à son extrémité en forme de crochet. 

Bifide, si elle est divisée en deux. 
Pointue, terminée en pointe; si ce bout 

était en pointe fine et roide, on dirait que 
l'antenne est a igue' , acuminée. 

Dentée, lorsque l'article terminal a une 
espèce de dent en saillie latérale pointue; 
des taons. Ce même article a même quel-.... 
quefois une telle cavité qu'il ressemble à une 
faux, à un croissant. 

Obtuse, terminée en pointe mousse. 
Tronquée, coupée à son extrémité. 
En palette, si l'article terminal, n'étant 

précédé que de deux ou trois autres beau­
coup pIns petits, est ovalaire, comprimé. 
Les mouches. ' 

On dit que cette palette est aigrettée, bar~ 
bue, si elle a un poil roide, latéral. Les enta,.. 
mologistes qui ont écrit en latin, indiquent 
la présence dë celte soie pal' le mot d' oris/ata. 

La palette est mutique, imberbe, si elle 
n'a pas ce poillatéraJ. 
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Linnœus appelle antennes filées, filatœ; 

celles des mouches, des taons, qui ne sont 
pas terminées en palette. 

La base de }'autenne présente dans la 1 

plupart des crustacés plusieurs articles brus­
quement plus grands, et qui forment Ulle 

espèce de tige, · un pédoncule; l'antenne est 
alors pédonculée. 

Ce poil est simple, sans divisions, setariœ; 
ou plumeux, velu SUl' ses côtés, plumosœ, 
plul7latœ. 

On doit étudier le détail de l'antenne ou 
l'emal'quer !a figure particulière" de chaque 
article, sa surface, et leur nombre. D'abord 
ces articles sont, ou apparcns, ou obsolètes; 
~nsuiLe cylindriques, coniques, grenus ou 
presque ronds, globuleux, triangulaires. etc. 

Pal' rapport à leur smface, ils sont velus, 
poileux, hérissés ou hispides, cotonneux, 
épineux, armes d Jaigllillol2s, etc. 

Relativement il l;m"nombre, ces artic1es 
varient beaucoup. Les coléoptères en ont 
onze, les hémiptères souvent quatre à six; 
le grand nombre des hyménoptères douze 
daus les femelles, treize dans les mâles; les 
lépidoptères, }('s névroptères en ont un très­
grand nombre. On n'est guère daus l'usage 



94 TER ~f l NOL 0 G 1 E 
de les compter, dès que le nombre passe . . 
qUInze ou seIze. 

Direction des antennes. 

Elles sont entières ou d'une longueur con"; 
tinue. 

Brisées, fléchies, le premier article étant 
fort loug. Les fourmis. 

Droites, sans la moindre courbure. 
Roides, si, étant droites, elles ont de la 

l·jgidité. 
Avancées, si elles se présentent en avant~ 

Porrectœ. 
Penchées, inclinées. 

On observera aussi les autres directions des 
antennes, la manière dont l'insecte les tient 
appliquées SUl' son corps, les logeant quel­
quefois dans une ca'i"ité sons les yeux, dans 
une rainure du corselet, elc. L'on prendra 
lIote des 111011vemens habituels qu'il leur 
donue; ainsi les sphex les roulent eu spiral.?; 
les mutiles, les ichneumons les agitent avec 
beaucoup de vitesse, ce que l'on rend par 
le mot de vibrantes, vibratiles. 

Connexion des antennes. 

Elles sout distantes, rapprochées, contiguës 
ou même réunies. 
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Distantes, lorsqu'elles sont écartées d'en­

,oiron toute la largeur de la tète. 
Rapprochées, lorsque l'intervalle qui les 

sépare est plus étroit que celui de l'antenne 
aux côtés de la tête. 

Contiguës, lorsqu'elles se touchent. 
Reunies, lorsqu'elles ont un article com~ 

mun pour base. 

Proportion des antennes. 

On comparera leur longueur avec celle 
du corps. 

Imes sont courtes lorsqu'elles sont plus 
courtes que lui. 

De longueur moyenne, médiocre, lors-: 
qu'elles sont de la longueur du corps. 

Longues, lorsqu'elles Je surpassent un pen. 
Tres-longues, lorsqu'elles sont une et deux: 

fois plus longues. 

Nombre des antennes. 

Les crustacés en ont quatre. 
Lp,s insectes ailés deux. 
Les arach~1Ïdes poin t. 

Les yeux sont des organes par le moyen 
desquels les insectes distinguent les objels. 
Ils n'ont ni prunelles ni paupières. 

Examinons leurs sor:es, leur composition) 
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leur situation, leur rapprochement respectif,' 
leur figure, leur sUlface et leur nombre. 

Sortes d'yeux et leur composition. 

On les distingue en yeux ordinaires ou 
yeux à facettes, et petits yeux lisses. 

Les premiers sont ceux qui répondent aux: 
deux yeux ordinaires rles grands animaux; 
LeU!' grandeur, la multitude des plans, ou 
les facettes de leur co l'née empêchent de 
les confondre avec les petits yeux tisses. 
Ceux-ci sont des points brilluns, il. surface 
lisse, placés ordinairement en triangle sur le 
dcnièl'e de la tête d'lin gnll1d nombre d'in­
sectes ailés, de ceux pal,ticulièrement qui 
n'out que deux ailes on quatre, mais ùe la 
mème subsLance et nues. 

Les chenilles paroiSscllt n'avoir que des 
yeux de celte sorte; les naturalistes n'ont 
pas encore de preuves bien démonstratives 
que ce soient de véritables yeux. Il est 
cependant bien probable qu'ils en font la 
fonction; les araignées voient très- bien, et 
n'ont réellement que des petits yeux lisses. 

Les yeux sont ou simples ou composés; 
simples, s'ils n'offrent qu'une cornée, qu'une 
lenlille; composés, s'ils paraissent formés 
d'une réunion de plusieurs petits yeux en 

form~ 
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fOflué "-:e grains, commé dans plusieurs in,;, 
sectes aptères (1). 

Situation et rapprochement respectifo des 
yeux. 

Fixes ou mobiles. 

Supérieurs, verticaux, s'ils sont sur le dessus 
de la tête. 

Latéraux, sur les c6tès. 
Inféri~urs, au dessous. 
Ecartés, éloigoés l'un de l'autre. 
Rapprochés, voisins. 
Contigus, se touchant. 

Figure des yeux. 

Ils sont globuJeux, ILémisphériflues , opales; 
oblongs, linéaires, réniformes, lunutés, 011 

eil croissant, coupes ou même pa.l'fagés en 
deux par le bord latéral de la tète; pedon­
culés ou sessiles. 

Surface des yeux. 

8ailtans,prominules, élévés au-oessus de 
]a surface de la tête. 

(1) Ces yeux sont, dans le fait, des yenx ordi· 
naires dont les facettes sont saillantes en fortlle de 
grains ou de petits tubercules. 

Ins. TOME II. G 
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Aplatis, ou se pel'dant dans cetle meme 

surface et de niveau avec e11e. 
Il esl essentiel d'en observer les cou]eurs, 

l1otanU!lf'nt dans les i,nsectes à deux ailes. 
911 dit qu'ils sont conc%rés, lorsqu'ils 

sont de la couleur de ]a tète. 
Colorés, lorsque leur couleur est diffé­

rente. 
Rubanés, fasciés" lorscl'l'ils ont des bandes 

différant en couleur de celle du fond. 
Ponctués, parsen~és . de points colol'GS aussi 

diITél'cmment. 
La cornée est presque toujours sans p0ils ou 

glabre, ou, mais très-rarement, pubescente. 

Nombre des yeux. 

L~~ y'eux vél:itables, l'es yet;x à facettes 
ne' sont 'ln'au nombre de deux. Q, ;elques 
coiéoptèl'es paraissent eJ? avoir quatrf'; cela 
vi~~1t dé ce qu'ils sont cOllpés tràusvel'sale­
ment par le bord latéral de la tète. 

Les scorpions, les araignées out de 'six à 
huit.yeux; mais, comme nous l'avons l'emar­
qué, ce saut de petits yeux lisses. 

Des Ïfistrumens nourriciers ou des organes de 
la manducation. 

« Aucune classe du règne animal, sans 



DES 1 N SEC TES: 99 
(' ll <>xcE'pter même relIe des vers, ne pré~ 
[.ente autant de diflhences dans les parties ' 
de la bouche que celle des insectes. Du qua­
drupède ruminant au carnivore, de J'oiseau 
de proie au granivore, du serpent à la tortue, 
de la: raie à la .sole , de la baleine au dau­
phin, d'un coquillage à,' un mollusque, la 
dlfférènce n'est pas si grande que celle qu'on 
observe entre uu papilIon' et un scul'1lbée, 
une mouche et un crabe, une punaise et 
un fourmi-lio,n , une abeille et uneal'aignée. 
L'élUde des parties de la h,ouche est si cu'": 
rieuse et si intéressante, qu'E'lIe peut seule 
jeler un grana jour sur leur histoil'e; et si 
l'Entomologie fait dans la suile de plus 
grands progrès, elle les devra sans doute à 
la parfaite connois~a[]ce rIe ces parties. En 
effet, si les habitudes et la manière de vivre 
des animaux dé pendent uniquement de; 
or~anes dont ils sont pourvus, la bOllchedes 
insecles, beaucoup plus compliqllPe que 
celle des autres allimaux, composét> de plu~ 
sfeurs' pièces qui se combinenl et qui tendent 
toutes à les llourrit· et à les défendre, munie 
d'jnslrumens qui servent au fact, de pinces 
propres à saisir la proip., etc., doit. néces~ 
snirel1lent jouer un grand rôle dans l'éco­
mie animale. 

G ~ 
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» On peut aisément reconnaître, à ·Ia 
seule inspection de la bouche d'un insecte, 
quelles sont ses habitudes, et quelle est sa 
manière de vivre. La Lrompe du papillon, 
alongée, molle et 1lexible, n'est propre qu'à 
retirer les sucs contenus dans les fleurs; elle 
n'est pas assez forte pour percer lllè!11e les 
corps les plus mous, la moindre pellicule 
suffirait pour l'arrêter. Celle de la punaise, 
au contraire, composée de plusieurs parties 
très-fines, Ir·ès - déliées, et cependan t très­
solides, peut pénétrer dans le tissu des 
plantes, ou perçer la peau des animaux. 
Les manùibules de l'araignée ; fortes, gmndes 
et armées d'un piquant" très-dur et très-aigu, 
saut propres à saisir et à tuer des insectes. 
La bouche du pou et celle de la puce sont 
armées d'un dan1 d'une finesse eXlrême, 
qui s'insinue assez facilement dans la chair 
des animaux, et .qui, malgré 'sa fiuesse , est 
composée de plusieurs pièces, et fait l'office 
d'un suçoir après avoir' fait celui -d'un dard. 
Indépendamment de sa trompe, la guêpe est 
armée de mandibules, par le moyen des­
quelles eHe coupe et déchire les fleurs el 
les fruits dont 'elle retire les sucs'; eHe les 
-emploie encore à enlever les substances 
propres à bâtit· son nid. D es mandibules 
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fortes, alongées, dentelées et terminées en 
pointe aiguë annoncent, dans les coléoptères, 
des insectes qui vivent de rapines, et qui 
font la guerre aux autres. Des mandibules 
grosses et épaisses, terminses par un rebord 
tranchant, désignent un insecte qui "ronge 
le bois et les corps les plus durs. Celui qui 
se nourrit simplement de feuilles de vé­
gétaux a les mandibules moins grosses et 
moins fortes; elles ont de légères dente!ures; 
et leur rebord est peu tranchant ). (Ency­
clop&die méthodique, Histoire naturelle, 
tome Vl, page Ill.) 

Les instrumens nourriciers des insectes 
ont, par leur structure, le nonlbre et là 
forme de leurs pièces, leur connexion res­
pective, servi de base au systême de Fabri­
cins. Puisque ces organes fournissent, en 
effet, d'excellens earactères dans les autres 
dasses de la zoologie, pourquoi n'en seroit­
il pas de mème dans celle-ci? Il n'est pas 
nécessaire de prouver que la nutrition étant 
une fonction conservatrice de l'animalité, 
tous les moyens que la nature emploie pOUl' 
son exercice sont dès-lors. de la plus haute 
importance, et méritent une considération 
particulière. 

La méthode établie sur les organes de la 
G5 
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manducation, a trouvé et trouve encore 
beaucoup de contradicteurs. tii on n'avoi.t 
fait que blàmer ses abus, on auroit contribué 
à· ses progrès, en .rendant sa marche moins 
ùefectlleuse et plus _praticable; mais la plu­
pad de ces contradicteurs n'ont point porté 
dâns leU!' censure l'esprit d'impartialité qui 
doit animer tout bon- naturaliste, comme 
tous les hOUll11es qui aiment le vrai. 

Les uns ont exagéré .les difficultés d'ob-
6erver et d'étudier les parties de la bouche, 
sans a voil' fait les plus .légères tentati ves pour 
acquérir la cOllnois~ance de ces organes. 

Les au tres ont rejeté, sur la méthode 
fabl'icienn e , les écaIts où une trop grande 
.précipitation avait entraîné SO~l estimable 
auteur; et ils en ont conclu que le principe 
en était mauvais, parce que son application 

. n'étoit pas toujours heureuse. 
Je con viens de la i ustesse de 'pl usieurs 

reproches qu'on a faits à Fabricius: comme 
de n'avoir fondé son système que sur une 
seule et unique -base; d 'avoir souvent vio­
]enté l'ordre naturel daus la composition de 
ses ordres, de n'avoir pas 'souvent observé, 
avec assez d'exactitude, les parties de ]::1. 

bouche des insectes; d'avoir ainsi reodt;! 
~presqu{impo5sible la détermination de plu-
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sieurs de ses genres en leur assignant (le inau.,.. 
.vaÎs c,aractères, et d'avoir enfin abusé d~ sou 
principe favori. Ces déf[ll1 t~ ont. leur origine'" 
·et dans la règle que Fabricius tenQit .c)e sou 
gl'unc1maÎtre, Linnœus;q u'il Ile fallait jamai§ 
établir les caractères d'une méthode . que 
sur une seule partie, et dans l'imperfeclio~l 

• attachée à tout système nouveau. J'~j'Qutera5 

que l'entomologiste de Kiell a souvent exa­
miné les objets d'une manière superficieUe; 
trop 'pf€ssé par le ùesü' de completter sou 
species, et qu'il n'a pas comparé entre eu~ 
les caractères des genres d'une même famille; 
cal' des genres très - différens s'y trouvent 
.signales de même .. Mais il n'est pas néces­
saire de :solliciter l'indulgence pour ces 
défaut.s; ils ne sauroient tel'l1Ï1' la gloire de 
Fabl'icius. Le génie u'enl?rille pas moilJs 
dans tous ses écrits sur l'histoire naturelle 
ùes insectes; et il est vraiment, dans cette 
partie de la zoologie, notre Linnœus ; il Je 
surpasse même dans ·ses descriptions. Quelle 
exactitude, et eu même tems quel Jaço­
nisme et quelle clarté admirable! c~ langage 
.est ceJui d~ l'impartialité. L'amitié dont ,il 
m'honore ne m'a pas fasc.iné les yeux . (11,.1 

point de m'engager à dissimuler Je,s négli ... 
gences de sa méthode. Je n'ai pu lesiaire; ~~ 

- G 4 
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dois, avec la même droiture, en relever les 
beautés; elles me font ou blier . ces taches 
légères, et le sentiment de l'eslime que l'on 
doit aux talens d'un grand homme est le 
seul maintenant qui m'anime. 

De célèbres naturalistes, bcopoli, De Géer 
semblent avoir pressenti, avant Fabricius , 
l'importance des organes de la manduca- , 
tion des insectes. Le premier avoit dans son 
Entomologie de la Carniole, mise au jour 
en 1763, et positivement à la même époque 

' que GeofIl"OY donnoit sou Entomologie pa­
risienne, les caractères de ses genres de 
diptères sur ces parties. Ses divisions du 
genre d'abeille, publiées quelque tems après, 
sont posées sur ces mêmes bases. De Géer 
figure avec exactitude, un grand nombre de 
bouches d'insectes de tout ordre. Ces obser­
vations préliminaires mirent peut-être Fabri­
cius sur la voie de son système; il vit eu 
grand et généralisa ces premières données. 

Quelques avantages que procurait la mé­
thode fabricienne, qnelle que fût la fécondité 
de ses ressources, eUe n'eût pas reçu de 
long-tems, du moins en France, un accueil 
favorable, si Olivier n'avoit éclairci les diffi­
cultés qui l'accompagnent. Ses ouvrages 'sout 
le meilleur commentaire de cette méthode; 
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ils en redressent la marche; ils réparent ses 
omissions et ses inexactitudes, et n'effraient 
plus l'élève par de., difficultés insurmon­
tables et par des assemblages d'une irrégu­
larité .monstrueuse. Mais n'anticipons pas; 
le moment viendra où lIOUS parlerons plus 
en détail des travaux d'Olivier. Voyons ce 
qu'il nous dit au sujet des divisions que l'011 

peut établir dans les insectes, sous les rap­
ports de leurs différentes manières de se 
nourrll'. 

« On pourrait former trois grandes divi­
sions des insectes, d'après l'organisation de 
leur bonche, et relativement aux alimens 
qu'ils prennent. Les uns, pourvus de man­
dibules et de mâchoires, se llourrissent de 
substances solides; ils atlaq uent les diffé­
rentes parties des végétaux ou des animaux; 
ils rongent le bois, dévorent les feuilles, les 
graines, se nourrissent de substances ani­
males en putréfaction ou desséchées, font la 
guerre aux au tres insectes, etc.; tels son t les 
coléoptères, les névroptères. Les autr'es, 
pourvus simplement d'une trompe, ne peu­
vent se nourrir que de liquide répandu sur 
les fleurs et en diflërens eu droits , ou q n'ils 
vout chercher dans le tissu des plantes -eL il 
tra vers la peau des animaux; les papillons, 
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la plupart des diptères sontdaus le premier 
cas; les poux et quelques diptères sont dans 
le second. Enfin, quelques insectes, pour­
vus en même tems de mandibules et d'tlne 
irompe, viven! itldifférel1l~lentde substances 
solides el de matières liC}uicles : les abeilles, 
Jes guêpes, en un mot, lous les hyménop­
tères, et la plupart des araignées nOllS en 
fournissent un exemple ». -(Encycl. mélhod. 
Bist. uat. tom. VI, pag. 112.) 

Sous les rapports des organes de la bouche 
et ùe leurs usages, les insectes nOllS pa­
roissent devoir ètre partagés en deux grandes 
sections: les dentés et les édentes. 

Les dentés ont cles mandibules servant à 
retel1Ï1' , couper, broye .. la substance dont 
l'animal fait sa nourriture, à la succion 
même. Les mandibules sont presque toujours 
accompagnées de l1J;lchoires et d'une lèvi'e 
intérieure, qui favorisent la manducation 
et la déglutition. 

Nous les subdivisons en tfois. 

1°. Les mandibulaires: ceux dont I~5 

mandibules sont presflue 1e seul instrument 
nourricier agissant. Dans les uns, leur fonc-
1ion est de broyer, . triturer; les crustacés, 
les jules, etc. ; dans les aulres, el1es serventà 
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-sucer les araignées, les larves de fourmi-lions, 
d' hé merobes. Ces insectes sa nt den tis uges . 

2°. Les mâcheliers : leurs mâchoires et 
leur lèvre inférieure coopèrent fortement 
.avec les mandibules à la manducation. On 
y voit des carnassiers, des rongeurs de ma­
tières animales, de substances ligneuses, de 
srunences ou degl'uines, df's insectes qui 
ne vivent que du suc mielleux des fleurs, 
ou qui dévorent les feuilles -des végétaux. 
Les coléoptères; If's nil/ropières. 

5°. Les linguisuges. Ceux dont l'extrémité 
de la lèvre inférieure forme une I~lJgue plus 
distincte: les hyménoptères; les uns, tels 
que les ,tenthrèdes ou mouches à scie, les 
guêpes, etc., l'onllarge, évasée, arrondie ou 
très-obtuse; les autres, comme les abeilles, 
les andrènes, l'ont filiforme, très - aIol1gée 
ou triangulaire, et pointue. 

Les édentés n'ont ni mandibules, ni mà­
chaires proprement dites; lem' bouche 11e 

consiste que dans une espèce de tube, ou 
n'offl'e aucun organe. Nous les partageons 
en C111q. 

JO. Les ryngotes : ceux gui ont 'uue gaÎne 
cylindrique ou conique, ' articulée, san ~ 
lèvres à son extrémité, .et dans ·un callai 
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su périeure de laquelle sont logées trois soie~ 
qui forment le suçoir; ce bec n'est P&S 

acoompagné de palpes. Les cigales, les pu­
nruses. 

2°. Les spiritrompes: leurs mâchoires ou 
leurs mandibules se sont converties en deux 
filets, formant une trompe. pal' leur réunion, 
et roulés en spirale; il Y a une ou ùeux 
antennules de chaque côté. Les lépidoptères. 

5°. Les proboscidés : Jeur bouche consiste 
dans une espèce ùe trompe, rétractile dans 
I)lusieurs, droite ou coudée, mais sans articu­
lations distinctes, terminée par deux lèvl'es 
plus ou moins apparentes; le suçoir est logé 
dans une gouUière supérieure et longitudi­
nale. Ici les diplùes. Les uns ont une trompe 
membraneuse, souvent rétractile, terminée 
par deux grosses lèvres, susceptibles de se 
tuméfier; les bilabiés, mouche, stratiome. 
Les autres ont une trompe roide, d'une sub­
tance ferme, assez dure, un peu coriacée, 
sans lèvres bien marquées, et propres à la 
dilatation; les haustellés, asile, bombyle, 
empis. Cette trompe sert ordinairement de 
support à deux antennu.les. 

4°. Les museliers: dont la bouche ne con­
siste que dans un simple tube, soit entier, 
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soit formé de valvules réunies. Les 'poux , 
plusieurs mites. 

5°. Les astomes : dout la bourhe ne pré­
seute a{Jcun organ"e réel, destiné à la man­
ducation; les diptères, l'oestre. 

Les ricins, les pygnogonol1s ont des 
crochets en forme de mandibules, ou de 
véritables mandibules; mais ces parties ont 
ici, une fonction moins directe q ne. dans les 
autres animaux de cette classe, et ce n'est 
pas avec elles que ceux que nous citons 
tirent leur nourriture. Je ne prétends pas 
au surplus donner à toutes ces distinctions 
une grande valeur; elles ne sont point louLes 
fondées sur des caraclères rigoureux; mais 
elles peuvent servir d'indication, et aider à 
simplifier la langu~ entomologique. 

. Fabricius compte dix pièces principales 
dans la bouche des insectes: 

1 0. La lèvre supérieure, labium superius; 
"clypeus, Fab. 

2°. La lèvre inférieure, labium inferius ; 
labium, Fab. 

5°. Iles mandibules, mandibulœ. 
IjP. Les "mâchoires, maxillœ. 
5°. Les galètes , galeœ. 
6°. Les antennules ou les palpes, palpi . 

.. 
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7°. La langue, lingua . . 
So. Le bec, ros[rum. 
gO. Le suçoir, hUll8tpllum. 

10°. La trompe, proboscis. 

Il vient d'y ajouter une onzième pièce; 
la languette, ligula, dont nous parlermis à 
l'article d~ la lèvre inférieure. 

DPfl11issolJS toules ses parties, et faisons­
les cmmoÎlre par des applications a ùes 
objets connus. 

La lè,,/'e supérieure est· une pièce attachée 
nu bord anlérieur de la tête, ordinairement 
transversale, mince, membraneuse ou co­
l'jacée et mobile; elle est lrès-apparPDle clans 
les sauterelles. Tous les insectes n'en sont 
pas pourvus; les papillons, les I1lOurhes à 
deux ailes n'en ont point. Elle s'ulonge, 
prend unEi figure trian~uJaire, pt se termine 
en une pointe ' longue et aiguë dans le'5 
punaises, cignles, etc. 

Fabricius l'a souvent confondue avec le 
cbaj1P l'eltl qui Il'est, comme nous l'avons dit, 
f)u'lIn simple awmcemeut dans la partie anté­
riellre et supérieure de la tète. 

La lène supérieure nous offre quntre 
moyt'ns prillC'ipaux d'étude, par son ins€r­
tz'on, sa consistance, sa figure et sa sl1lface 

.. 
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Insertion de 'la lèvre supérieure. 

Entièrement découllerte , lorsque sa hase 
est ~~ppal'etlle, et fixée , exactement au bord 
antérieur de la tèl~. 

En partie décou~'erle, lorsque sa base est 
insérée et cadlée, par conséquent sous le 

. bord antérieur de, la tête. 

Occulte, lorsqu'elle' est tout ' à [ait cachée 
i}~l~ le devant de la tête, ou bif> 1l par 
lé chaperol1. Le hannelQu en fournit un 
exemple. ' 

_, Consistance de la lèvre supérieure. 

,lJ1.embraneuse, cvriacée, ou presque cornée. 

. Figure de la lèvre supérieure. 

. Elle forme ordinairement un c~rré long ; 
dout le gmnd diamètre est transversal Olt 

un demi-ceecle; le bord antérieur est enlier, 
écltancré, bifide. Les écrevisses, les lan­
gôustes, elc .• ont à sa pIace une espl>ce de 
mamelon, 'u'ne petite langue. qu'Aristote 
même avoit remarquée. 

,. Surface de la lèvre supérieure. 

On se borne à observer si elle estgla"bre , 
velue, ciliée, particulièrement sur ses bords. 

La lèf!re inférieure, telle que Fabricius 
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et 01i\'iel' l'ont généralement entendu, est 
une pièce opposée à la précédente, trans­
vcrsale, l'nabile, fermant la bouche infé­
rieUl'e IlH'nt. Les in!'ectes qui sucent par le 
moyen d'un bec, d'une trompe en spirale, 
les papillons, avec une trompe bilabiée, les 
mouches à deux ailes, sont censés ne pas 
cu avoir. Je dis censés, pal'ce que l'on 
pourrait regarder la gaine articulée du bec, 
des punaises, cigales, etc. , la trompe des 
mouches, comllle étant une lèvre infél'ieure 
de form e différenle. 

Les deux célébres entomologistes, d'après 
lesquels j'ai délini la lèvre inférieure,. n'ont 
pas examiné avec assez d'attcntion, ou n'ont 
pas du moins bien connu la structure de cet 
organe. Ils l'ont supposé simple, taudis qu'il 
est composé presque toujours de de1jx 
pièces; de là ils ont, salJs le vouloir, donné 
lieu à beaucoup d'équivoques. Ne disLin­
guant pas, en effet, ces dt'lIx parties, ils 
ont souvent doullé à la lèvre inFérit-'ure en 
général des caractères qui ne convenoient 
qu'à une de ces pièces. Fabricius a cept'l1· 
dant entrevu quelqnefois la ll'éct-'s,ilé de fili l e 
uue distinction, CO ll/me dans les CandJéS ; 

et il s'est servi alors du mot patais, palatltln. 
C'est sur-tout daus ses piézal es , ou dans les 

hymènoptères :; 
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11yménoptères, qu'il est absolument indis­
pensable d'observer la forme des pièces de 
]a lèvre inférieure. L'es antennes de ces iu­
sectes ne présentent pas, à beaucoup près, 
les mêmes variétés ùe furmes que les an­
tennes de coléoptères; les in~trumens nour­
riciers deviennent donc ici, encore plus 
qu'ailleurs, les bases des coupes génériques; 
aussi Fabl'icius, n'ayant pas eu une idée 
hien nette de ces organes, a-t-il commis une 
foule d'erreurs daus l'exposition des carac­
tères des genres de cet ordre, où ses notes 
indicati ves sont d'une telle ambigllité q u'jJ 
est presque il11pOS3ible de se reconnoÎtre 
avec elles. Pour . dissiper ces obscurités, 
examinons avec soin la composition de cette 
lèvre inférieure et ses changemens princi­
paux. 

Tont le monde connaît le cerf.;; volant ; 
lucanllS cer()us dp- Linnœm Jetons' uU coup 
d'œil sur la lèvre inférieure. On y voit aisé­
ment: 1° I1ne grande pièce 'dtli'e ,presqll~ 
cornée, ou d'une consi~tal1ce semblahle à 
celic de la tête, ayant la f]güre d 'ml demi­
cercle élargi, et dont le diamètre est infé­
rieur et transversa1. Celte pièce est une 
espèce de boucliel' , une sorte de, chapel1011, 
absolumelJt incapable par sa nature de faire 

Ins. TOME l J. H 
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l'office d'utJe lèvre inférieure. Derrière eHe 
est al tachée une seconde pièce qui s' élèv~ 
et saillit sous la forme de d2UX petites lan­
guettes moins dtH'es, ' très-velues, et qui 
peuvent aillsi contribuer eflicacement et 
direcLement·à la manducation: voilà notre 
véritable lèvre inférieure. 

J'ai parlé, le premier, de la distincVon 
de ces deux pièces. ( Préc. des caract. génér. 
des insect.) Je conserYerai à la supérieure la 
dénomination de . lèt/Te inférieure; j'appelai 
l'autre ganache. Jlliger, qui a publié le 
premier volume d'une Histoire des insectes 
de . la Prnsse, ouvrage qui annonce une 
exactitude étonnante dans l'ad de l'obser-. 
val ion , et lllle grande fiuesse dans la cri­
tique, a [ait, quelque tems après moi, la 
mème distinction; il nomme seulement 
menton ce . que j'appelle ganache . . vVeuer, 
qisciple ' de Fabricius, et dont les travaux: 
sont du plus. heureux présage, a cru devoir 
conserver le nom de lèvre inférieure à cette 
partie, et appeler l'autre, ou celle qui était 
pOUl' Illig"er et pour moi lèpre inférieure, 
petite langue , languette, ligula . . 

L'entomologiste de KieH ayant généra..; 
lement plus observé la ganache que l'autre 
pièce, et ses caractères tombant ai~lsi plu.~ 
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~ur la première que sur la seconde, son digne 
disciple a justifié par là le choix de ses déno­
minations. Fabl'icius vient aussi d'adopter 
les mêmes idées. ( ,System a eleutheratomm.) 
Queiqne respect que j'aie pOUf l'autorité de 
ces deux natm"alistes, je ne puis cependant 
nle rang"'t' ici de leur côté. 

Il est évident, lOque cette distinction 
des deux piècf's nécessitait la création d'un 
nouveall terme. 

2°.-Quele mot de lè"re inférieure, n'ayant 
jamais eu une application précise, et méri­
tant cependant d'être conservé, devenait 
susceptible d'un sens déterminé et conforme 
à l'idée qu'il fait naÎITe. 

5°. Que, dans la liherté de ce choix, il 
eût élé facile à Fabrièius de substituer à 
l'avenir le mot de mentltm à celui de labium 
inferius, lorsqu'il ne serait vraiment ques,,: 
tian que de notre ganache. 

4°. Qu'en nommant lèvre inférieure la 
pièce attachée à la ganache, ceHe qui con­
court avec les màchoires, les mandibules il la 
déglutition, on eût été plus raisonnable dan~ 
le choix de ses expressions. 

D'après ces motifs, je continuerai d'ap­
peler lèvre inférieure une pièce opposée à 
l'autre lèvre, fermant le ba~ de la bouche J 

1I.2 



Ils TER ]\1 IN 0 LOG l B 
membraneuse ou coriacée, souvent échan­
crée, velue 011 ciliée au bOl cl supérieur, 
et tO!ljonrs dislincte, parce qu'elle porle 
deux antennules. Je nommerai menton, Ra­
nache, une pièce plus dure fJui llli sert. de 
support, ou qui la défenù el la cOtlne plus 
ou moins en devant. 

La lèvle inférieure et sa ganache con­
servent ù peu près la même forme dans les 
coléoptères, les orlhoptères et les névrop­
tères; mai~ ces parties en dJllngent tlll peu 
daus les hyl11(!l1oplères, 

Lil lèvre il1frl'ieUl'e s'ng?,rànùit., s'alonge 
mèG1C quelgu efois beaucoup, et de 1111lrjière 
à imiter une )illlglle, Elle devient aussi plus 
mobile; S011 l'xtrcmilé se replie eu dessus ct 
'en ùessuus, Sa consiblance est ici presque 
toujours l1lembrallPllse, Sa ganache prend 

ulle forme conique et lui sert d'une espèce 
de gaine. 

Fabricills donne Je uom de lèvre. infé­
rieurp à un petit feuillet membraneux, 
lac inié, qui se trouve sous chaque mnllcli­
b~t1e des cruslacés; mais il est bien diŒciJe 
de dpsigner. pal' des dénominations exactes, 
les péll'liE's OP la bouche de ce.; animaux. 

La Jpvre infël Îeul'e, aillSi que son nJE'n­

tQl1, offrent au méthodiste de bons carac~ 
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tères. On observera donc, par rapport à la 
première pièce, si eHe est découverte ou 
cachée, soit entièrement, soit en partie, sa 
consistance, sa figure, celle sur-tout de son 
extrémité supérieure; ses proportions com­
parées avec celles de la rêtp. Qnant à ]a 
seconde pièce, on tiendra égalemenL compte 
de sa nature, de ses pl'opol'tions , ce qui fait 
C] u' e lIe sert tUll tôt ù<:: su ppor!. , ct tau lot de 
boucl ier à la lèvre inférieure; on remar­
qUP fa sa forme, qui peut être carrée, orbicu­
laire , en cœur ou en croissant, suseeptible, 
ell un mot, de plusieurs figures. Cet examen 
est sur-tout très-important dans la famille 
des ténébrions, des carabes, elc. 

Les mandibules sont deux pièces tt'ès­
dllres, presque osseuses dans Jes crus tacés, 
d 'ulle consistance d'écaille dans les insectes, 
r arement membraneuses, placées immédir.~ 

tcment sous la lèvre supérieure on sous le 
, chaperon., une de chaque coté. Leur m o u ­

yement s'exécute d'une mallière horisou lale , 
l'animal étant supposé p!asé GUI' ses pied:. ; 
élU lieu que cf'lui des lèVl'es est dans uo sens 
opposé, ou s'exécute de haut en bas. L e 
côté interne de ces mandibules est sou vent 
tranchant et denté, et leur extrémité est 
poiutue. Linmeus et la plupart des natu~ 

H5 
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l'aJistes qui ont écrit avant Fabricius, lès 
appelaient mâchoires. La consistance, ]a 
forme de ces parfies peuvent faire juger, au 
premier coup d'œil, la manière de vivre 
de l'insecte. Ainsi, les insectes qui vivent de 
rapine, comme les cicindeles, les ont for­
tement dentées; les rongeurs, tels (!ue les 
ténébrions, fendues à Jeur extrémité; les 
perce- bois, courtes, mais très-épaisses et fùrt 
tranchantes au côté intérieur. Leurs muscles 
sont très-puissans. CCliX qui ne fréquentent 
que les lIe urs les out pe tites, et les bousiers 
I llem braneuses. 

Il es t cependant ,ban d'observer que ]a 

11alul'e n'a pas toujours exclusivement égard 
il ces considérai ions. D es insectes, dont ]a 

deslinalion est de Vi\Te un iquement sur les 
fleurs, ou de ne dé \'orer que ùes feuilles, 
on l quelq uefois des m andibules forles. Ces 
instrurnens leur furent nécessaires pour se 
faire jou r il travers les ma tières dures où ils 
avoien t vécu sous ]a forme de larves. Des 
dents énormes sont aussi quelquefois un des 
apanages distincti fs d e,,; mâles. I"e cerf­
volant , plusieurs capl'icorues, des clytres 
en fournÏssent une preuve. 

Les mandibules sont, dans les insectes; 
attachées de chaque côté de la tête par une 
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\:le leurs extrémités; elles peln'ent s'ouvrir 
et s'écarter considérablement. Mais il n'en 
est pas de même de celles des érustacés. Le 
point d'insertion est au ' côté interne, et à 
peu de distance de J'extl'émité qui broie la 
nourriture; de telle sorte que la mandibule 
se trouve comme appliquée, dans toute sa 
longueur, sur la pièce qui lui sert de sup­
port, et que son mou vement cl' écart n'est 
lll'esque rien. 

Cette particularilé n'est pas la seule que 
l'on remarque aux mandibules des crl1stacés~' 

Elles ont un caractère unique : celui de 
pOl'ler un filet articulé, un palpe. Rien al'! 
surplus d'étonnant; la nature, dans cetle 
classe d'animaux, semble être prodigue et 
de palpes et d'antennes. 

Les mandibules sont simples et de même 
consislance dans toute leur étendue, excepté 
celles des jules, des scolopendres et des 
araignées. Les mandibules des insectes de 
ces deux premiers genres m'ont offert de 
petiles dents de la nature de l'écaille ou de 
la camp, implantées il l'extrémité supérienre 
de la pièce qui formeJe corps de la man­
d ibule, et qui est moins dure que les dents ; 
ou d'une substance lin peu différente. 

Quan.t aux araignées, leurs mandibule5 
11 L,! 



uo TER 1\1 1 NOL 0 G 1 E 
sont formées de deux pièces; l'une trè~.; 

grosse, conique, coriacée; l'autre écai1leuse, 
en forme de crochet, creuse et percée à 
son extrémité latérale et extérieure. Les 
scorpions ont les leurs terminées par deux 
espèces de doigts ou de pinces, dont l'un est 
mobile. Les mandibules des faucheurs sont 
non seulement terminées en pinces, mais 
formées encore de deux articles. Il est essen­
tiel d'examiner si ces organes sont mème 
dans leur repos, sailIantes hors de la lèvre 
supérieure, ou cachées alors par elle, ou 
bien si elles ne sont jamais apparentes, 
sepultœ. 

On mesurera la longueur, et on la com­
parera avec celle du corps. Les enlomolo­
gi5te5" prennent ici pour éabelle la lon~ueur 
de la têle, et ils disent qlle la mandibule 
es t courte, moyenue ou très-longue suivant 
qu'elle est plus courte que la tête, de sa lon­
gueur , ou qu'elle excède sous le rapport 
de cette dimension. Mais les lllOyC"IlS corn,. 
paralifs ne seront exacts qu'au tant qu'on 
aura mesuré la tête elle-llIême, ainsi que 

" tout le corps. .. 
Les naturalistes ne sont pas assez attachés 

ù. faire connaître la véritaule forme des man­
-dibules des Îmectes. Les iconc.grnphes même 
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.se bornent à les représenter sous la face 
supérieure; on n'acquiert ainsi qu'une idée 
imparfaite de l'objet. Il seroit cependant 
très-ulile de satisfaire entièremel1t notre cu­
riosité à cet pgard, On pourrait pal" là trou­
Yel' le moyen d'expliquer plusieurs faits qui 
tienm'nt à l'industrie d~s insee'tes; les 1ll::t11-

dibule.s sont leurs otltîls. Ces instl'lltnf'I1S 

nous fourniroient peut être des modèles dans 
les arts, ou nous feroient naître des idées 
heureuses pour leur perff'ctionnf'ment; car 
nous voyons parmi les ÎllSeetes des maçons, 
des charpentiers, des menuisiers, elc. Je 
sens qu'il est presque impossible au descrip­
teur de donner une notion exacte de la 
forme de ues padies; mais pourquoi n'aul'oit­
OIl pas reCOllJ'S à un dessin fait simplement 
HU trait? Un excellent entomologiste, des 
1 ra va lIX cl nI] uel je parlerai dans la suite, 
IJJOl1 ~avant confrère Jllrine, dt' Genève, se 
selt, avec le 'plus grand avantage, de ces 
mandibules dans uu ouvrage composé sur 
les hyménoptères, et dont il m'a muntré 
quelf]ues dessins. 

Le nombre et la figllre des dents dont 
le coté iuleme des Illaudibules est sOLlvent 
armé, n'échapperont pas à l'œil de l'habi le 
observateur. Si ces dents ou ces avancemens 
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ne présentent aucune régularité, la man"; 
àibule est dijJàrme; si les avaucemens se 
ramifient, eHe est alors rameuse. S'il n'y 
avait aucune dent quelconque, dIe serait 
edenth. Il faut, poUt' bien apercevoir ces 
petites saillies, tourner la mandibule en tout 
sens. La pointe est souvent refendu'e, el on 
ne le remarquera point si on examine la. 
mandibule à plat. • 

Le côté interne mérite aussi d'être observé 
par rapport à ses courbures: il ofli'e quel­
quefois un creux assez profond, et on dit 

. que la Immdibule est en volÎte. 

Les mGchoires sont deux pièces, d'une 
consistance ordinairement moins dure que 
celle des mandibules, molles même, sou­
yent alongées, minces, velues; ciliées ou 
armées d'un ongle il leur extrémité; elles 
diffèrent encore essentiellemen t des mal1-
dibulps en ce qn'elles portent un ou deux 
palpes. Chacune d'elles se trouve immédiate­
ment sous une mandibule; leur mouvement 
est égalemelJ t t ransversa l, mais il l'est moins , 
et se rappl'Oche dans sa direction de celui 
de la lèvre inférieure, à laquelle elles sont 
attachées par les muscles de leur base. 

La tête des insectes a intérieurement une 
cavité plus ou moins profonde, et où la 
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lèvre inférieure est logée avec les mâchoires. 
Celles-ci, dans le repos, paraissent quel­
quefois dirigées en ayant, et presque dans 
le sens de la longueur du corps; les hymé­
noptères nous en fournissent un exemple; 
mais les mandibules sont toujours insérées 
de chaque côLé de la tèLe et toujours trans­
yersales. 

Si Fabriclus avait étudié avec beau-
4 coup d'attention l'insertion des organes de 

la bouche des insectes, il n'auroit pas établi 
les caractères de ses deux ordres eleutlzerata , 
synistata, SUl' la séparation ou la réunion 
des màchoil'es avec la lèvre inférieure; car 
dans tous les mâclzeliers ces trois organes 'Ont 
une base commune; leurs muscles respec­
tifs n'y forment presque qu'un même corps 
en se réunissant les uns aux autres; de là 
naît allssi .une adhérence générale; cela est 
si vrai qu'on détache presque toujours à la 
fois ces trois parties, IOl'sq u' on essaie de 
défaire une bouche d'insecte. 

L'entomologiste de Kiell n'a pas toujours 
attaché un même sens au mot de màchoil'e ; 
ainsi dans les crustacés, les premières grandes 
pièces extérieures et infërieures .q ui accom­
pagnent la bouche sont des mâchoires for­
mées de deux parties, ct an bout de chacune 
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desquelles est IHl palpe; tandis que les pièces; 
qui viennent immédiatement après celles-ci, 
sont des palpes doubles, quoiq ue la forme 
de ces secondes pièces soit presque la même 
que celle des précédentes. 

Les mâchoires d'un insecte sont, ou sim­
pIes, ou composées: 

Simples, lorsque leur lige, 011 lenr corps 1 

principal, n'est formé que d'une pièce, ou 
que ses divi~ions ne sont que superficielles. 
'l'ellt s son t les mâchoires des hyménoptères, 

. des névroptères. 

Composées, lorsque leur tige est composée 
de plusieurs pièces, C]uoiqu(> réllnies et liées 
ùe illfluière à ne faire qu'un corps. Ce carac­
tfore s'ohsene daus les màchoil'es des coléop­
tères: elles ont d'abord une pièce servant de 
base, de genou, et de laquelle parlent infé­
rieurement I(>s muscles c1'attache ; au de~sus 
de ce support s'élève la fige de la mâchoire, 
consistant dIe - mème ell trois parties: la 
première forme le dos el porle un palpe; la 
seconde occupe le milieu de la face anté­
rieure, et a une figure Itiangulaire; la troi­
sième est la plus importanle; elle remplit 
l'espace qui se trouve inférjeurelllent entre 
les deux précédentes; son extrémité et son 
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côté interne ont la plus grande part dans 
l'action et le service de la màchoire, soit 
par leur consistance, soit par leur figure et 
Jes appendices dont cette pièce est garnie. 
C'est à elle qu'appartiennent ces dents, ces 
lobes, ces cils qui f""orisent la déglutition; 
c'est elle qui sert de support à 'l'aulennule 
antérieure des êambes, à la gaiète des 
orthoptères. 

Sortant des colépptèl'es, nous voyons que 
les mâchoires des autres insectes n'.offrent 
plus qu'une tige dont les divisions n'attei­
gnent que l,a surface, ou qui n'en ont même 
pas. :Mais ir.:i encore l'on découvre quelques 
différences de formes dont il faut prendre 
une idée. La tige des mâchoires des orthop­
tères est pleine, soit qu'elle soit cylindrique, 
ou qu'elle soit comprimée et plate. Celle des 
mâchoires des hyménoptères est creuse, 8n 

demi-tuyau, afin d'embrasser les côtés de 
la güÎne de Ja lèvre inférieurf'. 

C'est sur ces bases que Fabricius aurait 
pu établir une bonne méthode entomolo­
gique; nous ferons voir, en parlant de celle 
ql1'il a proposée, combien il s'est éloigné de 
la nature. 

On considère dans les mâchoires le 
nombre, la conne:âon, la consistance, la 
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figure, et particulièrement l'extrémité sup(f}. 
rieure, ainsi q ne les côtés et ses proportions. 

Nomb're des mâchoires. 

Le" inspclps n'en ont que del;x ; ,~)ais les 
crustacés en ont au moins quatre, si toute­
fois il ne yaudrùit pas mieux donner uu 
autre nom à ces pièces sillguliè)'Ps qui com­
posent leu)' oouc1w, et dont. le mou'i'cment; 
au ljeu d'ètre transversal, se fait ùans le sens 
de la lèvre iufél'ieul'e. 

COl1lzc:âon des mâchoires. 

Fabricim suppose que les mâchoires des 
coléoptères n'ol)[ pas de counexioll avec la 
lè\TC inférieure, d'où il a formé son ordre ' 
des élcuthérales, et que celles des névrop­
t ères, des hyménoptères adhèrent, ou en 
totalité, ou dans la moitié de ]pur longueur, 
à la lèvre inférieure; c'est ce qui l'a porté à 
cl'éer l'ordre des synistates. Nons avons dit 
quP ces parlies avoient, dans tous les insectes 
mâchcliers , Ulle base comlllune, et qu'il en 
r ésultoit cn ce point une COllllf'.:\ion géné­
l'ale; qu'on ne pou\'oi t fondel' aillsi Jà df'sSUS 
des caractères distinctifs d'onj)'es. Si les 
mic1JOires des frigalJPs paroissent fortement, 
et presqll'entiercment réunies aVec la lèvre 
iuferieul'e 1 c'e.;t parce que ce:.; i~.i.èces sout 
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courtes, membraneuses, et <J ue l'insecte n'en 
fait guère usage. Il existe d'ailleurs entre 
elles 'une véritable séparaLion. 

Consistance des 'mâchoires. 

Elles sont membraneuses, presque ou tout 
à fait coriacées, ou de la nature de l'écaille.' 
Cette di~fé rence a pour origine la diversité 
du genre de vie. Beaucoup de scarabées, les 
hannetons les ont très-dures, tandis que p]u-

.sieurs autres insectes de la mème famille 
les ont molles on foiblement coriacées. 

Figure des mâchoires. 

On peut les rappol'ter , en général, à un 
cylindre ou à un cône, comprimés; leur 
rétrécissement et leur alongement les font 
souvent paraître d'une figure linéaire, ou l'es· 
semblant à une languette. Dans les insectes 
carnassiers eUe est plus dure, et en forme 
d'arc ou de crochet. 

Extrémité superieure ct côtés des mâ­
choires. 

Leur extrémité supérieure est souvent ter­
minée par une pièce plus molle que le reste 
de la mâchoire, souvent triangulaire, ou 
arrondie, ou spatuliforme, quelquefois en 
pinceau, presque toujours soyeuse, ou velue, 
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ou ciliée; le coté interne présente aussi sou­
vent une petile di"j~ion qui s'élève en pointe, 
également plus molle que le corps (le la 
mâchoire, veIne ou ciliée, et que Fabricius 
appelle dent. J'ai appelé ces ùeux parties 
lobes; le savant 1Iligt'r les nomme en latin, 
processus. La c1iyision interne est quelquefois 
remplacée par un petit ollgle, comme dans 
les ténébrions, les boucliers; la pointe de la 
mâchoire est trt>s-ùentée dalJs plusieurs sca­
l'abées; et sou coLé interne est garni de cils, 
formant des pointes roides, des espèces 
d'épinES dans les carabes. 

Le côté extérieur de la mâchoire fournit 
aussi quelquefois de bons calactères. Ainsi 
sa base dans les lucanes est dilatée, et sou 
dos, dans les ptines, offre une dent saLIs 
l'insertion du palpe. 

Proportions des mâchoires. 

Il faudra comparer la grandeur (les mâ­
choires avec celle de la lèYl'e illf<:' rieure, et 
rapporter les dim ellsions de ces parties a vee 
celles de la tète. 

l .. es gaIetes. 
. 

1 Les mâchoires des sauterelles, des criquets, 
des grillons, ùe tous les orlhoptères géné­

ralement, 
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l'alement, celles mêlue de quelques U('VI'OP­

tères, sont l'eCOll verlt>s, depuis l'insertion 
du palpe jusqu'à leur extl émiLl'; anlél'i('ul'e, 
par une piece membraneuse, ou même vési­
culeuse, large, sans articulations et salls 
bouquet de poils au bout mpél'ie,u'. Cette 
pièce diffère par ces deux derlliers carac­
tères, 10 d'une anlenuule qui est fOl'rnéè de 
deux pièces au moills; et :la de la division 
extérieure d'une lTIflchoil'e , dont l'ex! rémité 
est ordinairement ciliée uu velue. 

Les galêtes sont voûtPes, et comme elles 
reçoivent dans leur concavité la partie supé­
rieure de la mâchoire, qu'elIcs semblent, 
en quelque rnanièl'e, la pl'Otèger, Fabrieius 
leur a douné le nom dE' galea. ~i QU exi­
geoit une grande justesse, une exactitude 
rigoureuse dans l'emploi de la langue enlo­
mologique, il est bien certain qlte le terme 
de galea ne sel'Oit J1as admis, la partie de 
la mâchoire qu'il désigne ne l'es~embl(llll pas 
à nn casque; mais, comme OD pst forcé 
d'être indulgent au sujet de l'adoption de 
plusieurs termes I('chn iques, je ne I;>artage 
pas l'opinion d'Oliviel', qui n'a pas voulu 
traduire le galea cie F abricills par le mot 
de casqfte; cependant, pui$q ue cel ni q \li le 
remplace, . galète, a prévalu, . et qUOIque 

lns. TOl\IE Il. 1 
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le nom ne présente aucun rapport avec Ta 
chose, bien au contraire, je m'en scn'irai 
il l'avenir, afin de ne pas révolutionner sans 
cesse la nomenclature. 

Si je ne suis pas, en ce point, de l'avis 
d'Olivier, je me rapproche de lui en cet 
autre; que la difIërencc de la galète il la 
division antérieure d'une mâchoire bifitle est 
souvent difficile à saisit', ou qu'elle est m~me 
pres<Jl1e nulle. C'est uéanmoins là dessus que 
l'enlomologiste de Kiell a établi le caractère 
de son ordre des ulonates, qui répond il celui 
des OIthoplèl'es d'Olivier. Je ferai voir, en 
exposant le système du premier, que ses 
11lol1ates ne peuvent êtro suffisamll1f>nt dis­
tingués., pal' la seule considération des par­
ties de la bouche, de pl.usieurs nevroptèrC's,. 
Jes scmblis, tous les Lel'mès ayant sous ce 
rappOl't les mêmes caractères. Cette forme 
d'organisa lion paraît propre à un gl'and 
)lombrc d'insectes rongeurs, et souvent 0111-: 

Dlvores. 

Les antennules ou les palpes. 

On a donné ce nom à des filets presque 
toujours arljculés, mobiles, semblables à ùe 
petites antennps, accompagnant la bouche 
.ù~s insec{es. ' C'est par cette portion qu~ 
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ces organes diffèrént spécialement des an­
tennes, ainsi que nous l'avons déjà re­
marqué. 

Tous les insectes n'en sont pas pourvus ; 
on n'en voit point dans les punaises, les 
cigales, les pucerons, et généralement dans 
tout l'ordre des hémiptères, daus les poux; 
et If'S ricins. 

On considère les antennutes relativement , 
à leur nombre, à leur situation, à leur con-
8istanc~e, à leur figure, à leu r sU/fore, à leurs 
articles , à leur pointe et à leur proportion . 

Nombre des antennules. 

On peut en compter huit dans les crabes 
et les écrevisses. Pour trol/ver cette suppu­
tation exacte, il E'l't nécessaire de savoir que 
les grands crustaces ont d'abord deux m!1n­
dibu les, SUl' le dos de chacune desquelles 
est insél'é un palpe, et au dessous d'eHe:; 
cinq rangs transversaux df' pièces, dont deux: 
par rangée, et une de chaque côté. A COl11-

nlPl1cer pa l' en haut, les pièces de trois pre­
l1:ières liglll>s ressemblent à des feuillets 
maxi llail'es laciniés, olf plutôt à des moitiés 
de lèvre inférieure, leur mouvement n'étant 
pas transversal, mais allant de bas en haut. 
Les quatre premières pièces n'ont pas de 

1 .2 
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filet .articulé ou de palpe; mais les cinquième 
et sixième, ou celles du troisième rang, et 
toujours en descendant, en .on t chacune un 
exteI'ieur. Les q llatre dernières pièces peu­
vent être regardées comme de vrais palpes, 
il cause de leurs nombreuses articulations, 
el des palfJes bifides ou géminés. Ces parlies 
prenneut la forma de vraies pattes dans les 
squilles. 

Fabricills appelle mdclwires extérieures les 
deux pièces qui sont II-'s plus basses; il les 
dit bifides, et regarde chacune de leurs di vi-, 
siom comme lerminée par uu palpe. 

Les pièces du second rang, suivant lui, 
paroissent être deux palpes bifides; mais, 
puisque cela esL ninsi, et comme nous le 
pensons nous-l1lêmes, avec Olivier, pour­
quoi n'a-t-il pas porté le mêl1le jl1gement des 
premières pièces extérieures, dont la figure 
est exactement la mème? 

Les pièces du troisième rang, et toujours 
dans le mème ordre; sont pour Fabricius 
ùes mâchoires avec un palpe. 

Celles du qualrième des mâchoi,.es pareil­
lement, mais saas palpe. 

Les cinq ni f~mps eufin, ou celles qui s'appli­
queut Ïrm:!1édiatement sur les maudibules, 
une lèvre inférieure. Olivier la désigne de 
mème. 
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Les coléoptères carnas"iers ont six palpes, 

et les autres, qni font le plus grand nombre, 
quatre. Dans cet lll'clJ'e, ainsi que dans ceux 
dont J(,5 insectes sont mâcheliel's, la lèvre in­
férieUJ:e porte pJ'esque toujours deux palpes, 
et chaque màchoire un, el rarement deux. 
Ceux de la lèvre inférieure sont déoihnés 
sous l'épithète de postérieurs; mais la déno­
mination de ceux des màchoires est su;;cep­
tible d'une application double. suivant leur 
nombre. Si la milchoire n'en porte qu'un, 
Fabricius le nomme extërieur; s'il y en a 
deux, celui qui est couché SUI' la mâchoire, 
et qui !l'est jamais que de deux arlicles, 
prend ce nom, tandis que le plus ::;ffl.nd et 
le plus articulé, celui qui répond véri­
tablement au palpe extériem du grflncl 
nombre, d~vient un palpe intermédiaire on 
moyen. 

Je trouve ces désignations fort équivoques. 
Il seroit, ce me semble, plus raisonnable 
d'appf'ler les p<11pes postérieul's, palpt's la­
biaux, et ceux des mâchoires, ma:rillaires. 
L9rsqu'il y aurait six palpes, on pOÜJToit 
nommer les extérieurs des mâchoires, galé­
tiformes; les moyens sel'Oient ainsi toujours 
et sans ambiguilé les maxillaires proprement 
dits; quant aux crustacés, ils auraient dei> 

l :) 
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palpes mandibulaires, des palpes maxiMaires 
et de s palpes libres. 

Q uelgups névroptères on l encore six pal­
pes; mais passé cct ordrf> , on n'en trouve 
plus que quatre, el même que deux, comme 
dans If! plll<; gl'tlrl (1 1I0mbre des lépidoplères 
et dans les diptères. 

Situation des nntennll]es. 

Les palpes df>s insectes mâr::hp1iprs sont 
généralemrnt insérés au mrme point; les 
maxillaires parlent de l'extrémité latérale et 
cxlé!1eul'C' nu corps de la mâchoire, à cet 
endroit où commence sa division terminale, 
ou la partit' qui agit Je plus dans la man­
ducaliou, sail qu'clle soit triangulaire, soit 
qu'elle soit en crochet., soit qll'eile soit 
ligulée. La naissance de cette di\,jsion est 
Salivent marqllée, sur-lo~;t dans les hymé­
noptères, par un trait tram\'PJ'sal qui fait 
paraître cet endroit moins coloré, et plus 
mou; mais, camille celle partie terminate 
<le la mâchoire n'a pas loujours une 10n­
gUClll' proportionnelle à celle de sa tige, il 
s'ensnit que le point d'jnsel'liolJ de ses palpes 
doit varier respeclivell1ent à la longueur 
totale' de la màdlOil'e, et gu'jl doit paroître 
tau lôt pbs près de la base de celle-ci, taillôt 
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plus éloigné. L'observa"'teur, qui veut être 
exact, ne manquera pas de mesurer la dis­
tance du genou de la mâchoire à l'insertion 
du palpe, et la distance de ce point-ci au 
bout de la division du sommet. 

Les palpes labiaux ont constamment leur 
insertion, et un de chaque côté, sur les 
bords latéraux de la lèvre inférieure, im­
médiatèment au dessus du point où se ter­
mine le menton ou la ganache. Il en résulte 
aussi que l'insertion de ces palpes se trouve 
plus ou moins éloignée du bord supérieur de 
la lèvre inférieure, suivant que la ganache 
est plus. ou nlOins longue pal' rapport à elle. 
Ces disfances relaLives doivent toujours être 
observees. 

Les palpes des lépidoptères prennent tou­
jours naissance à côté de celle de leur 
t rompe. 

, Ceux des diptères 'sont, ou insél'és de 
même, on placés SUl' la trompe, il quelqne 
distance de son origine. 

Les crustaces ont, comme 110US avons dit, 
deux palpes iriséres sur le càté supérieur ùes 
mandibules, un sur chaque. 

Les jules semblent en avoir de très-petits, 
et en farme de lubet'ctlles, au bord su pé­
rieur de leur lèvre inférieure. 



136 TER 1\1 J NOL 0 G 1 ~ ,. 

Les scolopendres en ont deux entre la 
bouche et les deux gmnds croC'hels qui ac­
compagnent leur lèvre infé,'iel1l'e; mais ils 
sont toujours insérés SUl' le dos des mâchoires. 

Consistance des antennules. 

Elles sont, en général, d'uue substance 
presque membraneuse ou faiblement co.!.. 
riacée, souvent mème presque vésiculeuse, 
du - moins à leur extrémité, (Jamme dans 
les grillons. 

Figure des antennules. 

Elles sont filiformes, moniliforme.s, séta­
cées, cylindriques ,. cOlliques, en masse. 
(Voyez pOllr tous ces mots les défiJJirions 
que 1l0llS en avons dounées ;i' l'article an­
tenne. ) 

SéCllri[ormes, en hache, lors(jue le dernier 
urticle est comprimé, triangulaire et imite 
le fer d'une htLChe. 
. Courbees, lorsqu'elles sont arquées, avec 
]a pain te en bas. 

Recourbées, lorsqu'elles sont arquées, avec 
]a pointe en haut. 

Ch élifo rm es , en forme de pince, lorsque 
l'extrémité a deux pinces ou deux doigts 
dont l'un se meut SUl' l'autre. Il faudra 
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remarquer si le doigt mobile est l'interne ou 
]' exl (' t'ne. 

Bifides, si elles sont divisées en deux. 

Surface des antennules. 

Elles son t glabres, lisses, velues ou héris­
sées, ftC. On les dit élollpeuses, lorsqu'elles 
sont recQuvel'tes de pf'lites · écailles 011 de 
poils très-fins, serres et mons au toucher, 
comlllf' dans les sphinx, genre de l'ordre des 
lépidoptères. 

Les articles des antennulcs sont, 

Egaw.; entre eux, ou tous de la même 
~randeul' ; inégaux, lorsc)u'ils diffèrent eu 
graudeur les uns des autres. 

Rhombo'idaux, aplatis, avec quatre an­
gles ~ dont deux aigus et clpux OOlllf:, ainsi 
que daus plusieurs frêlons de Fabricjus. 

Triangulaires, aplatis avec trois angles 
ajgu·s. 

Coniques, imifant un cone, avec la partie 
la pl!1s grosse en haut, suivant Olivier. Si 
on considère un c6ne., COl11m~ se tenant 
df'hout sur sa base, on devrait: appelel' ubco­
nique ou conico- reilClel'Se, les articles dont la 
poinl€' serait en bas. 

Cunéiformes, en c6ne comprimé. Il faut 
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lenr supposer un dial11èlre longitudinal plus 
grand que le transversa1, afin de les distin~ 
guer des arlicles triangulaires. 

Pointe des antennules. 

Elles sont pointues, finissant en pointe 
flexible et de la nature de l'antennule. 

Subulées, en alène, si cette pointe est 
longue. 

Acérées, aiguè's, si cette pointe a quelque 
roideur, 

Ongùiculées, armées d'une pointe d'une 
consistance plus dure Clue ]e l'este du palpe, 
ou d'un angle, d'un crQchet. 

Tronquées, si la pointe est comme coupée 1 
Obtuses, si elle est simplement émoussée. 
Enflées, lorsqu'un des articles, notam-

ment le dernier, est renflé, très-gros. Les 
arai;?nées mâles. 

Le dernier arlicle est appendiclllé, ou 
garni d'une appendice dans les trombidions, 
glohrtleux et perforé dalls les palpes labiaux: 
des ul'oct-res, Ol/fJel'l à son extrémité la pltl­
part du tems el dans un gmnd nombre. 

Proporlio!lS des antennules. 

On considère et les rapports de grandeur 
qu'elles out entre elles, et ceux qu'elles ont 
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avec le corps; mais plus particulièrement 
avec la tète, les proportions des différentes 
parties de\'ant toujours être comparées avec 
celles d~ la partie principale dont elles sout 
un accessoire. 

Les sphéridies, les hydrophiles ' ont les 
palpes maxIllaires beaucoup plus longs <Iue 
les labiaux, même que les anlennes. Dans 
plusieurs clairons ce sont les labiaux qui 
surpassent en lungueur les maxillaires. 

Lorsque l'insecte a six palpes, ceux que 
Fabricius nomme antérieurs sont toujours 
les plus courts. 

Les charansons ont leurs quatre palpes 
pff'sque imperceptibles. 

Plusieurs araignées, comme l'aviculaire; 
les minellses, ont leurs palpes presque sem­
blables en grandeur aux pattes. On dit 
qu'ils sont pédiformes. 

La langue. 

C'est uue pièce filiforme on sél:1cée, plus 
ou moins longue, d'uue consistauce . assez 
dure, imitant par sa coulel1l' de la come, ou 
membraneuse; de deux filets, ou de deux 
lames convexes ail côlé extérieur" et con­
caves à celui qui lui est opposé, réunies pal' 
.un engraillemellt et formant une espèce de-

o. 
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cylindre creux. Cette pièce est toujours 

, accompagnée de deux anlennules au moins, 
entre lesquelles elle est roulée en spirale 
dans ~'inaction. Elle est propre aux insectes 
de l'ordre des lépidoptères; ,ils la déroulent 
et en plongent l'extrémité daus l'intériem' 
des fleurs, afin d'en recueillir les sucs 
mielleux. 

Les deux lames qui composen t cetle langue 
peuvent être considérées comme deux mâ­
choires tl'ès - prolongées, linéaires et demi­
cylindriq ues. 

I/entomologisle examinera sa consistance, 
sa longueur et son extrémité. 

]~l1e n' exisl e pas dans tous les lépidoptères. 
On n'en voil du moins que les rudimensdans 
quelques-uns: les bombix, les lzépiales. 

Le bec. 

C'est un instrument nourricier propre aLlX 

punaises, cigales, et à tous les autres insectes 
du même ordre, ou celui des hémiptères; 
il consiste dans une pièce cylindrique ou 
cOl1iq us, courbée sous la poitrine; dans le 
plus grand nombre, menue, assez dure ou 
coriacée, ordinairement de trois à quatre 
articles, creusée en gouttière dans le milieu 
de sa l.ongneur supérieure pour reçeVOll' 

• 
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trois filets ou soies capillaires, d'une con­
sistance d'écaille, et dont celle du milieu 
est un peu plus longue. Ces soies, dont la 
réunion forme le véritable instrument nour-. 
ricier que l'anÎrnal introduit dans la chair des 
animaux ou dans le tissu des plantes pour 
en extraire une substance alimentaire, sont 
ordinairement fortifiées ou recouvertes à 
leur naissance par une petite pièce triangu­
laire , appelée lèvre supérieure; elles partent 
de la partie antérieure de la tête, qui est au 
dessous du front; mais leur gaîne prend son 
origine un peu plus bas, paraît même sortir 
du cou ou de la poitrine dans quelques-uns. 

On peut voir dans la soie la plus longue, 
ou celle du milieu, les traces de la lèvre 
infël'ieure, dans les deux soies latérales, les 
vestiges des mandibules, et l'l'garder la gaîne 
cOlllme la ganache. Cette sorte de bouche 
n'étant pas accompagnée d'antennu]es, les 
mâchoires sont aussi censées être oblitérées. 

Le bec, considérÉ' SOtlS le rapport de sa 
direction, est ou droit, ou arqué; sous celui 
de ses proportions, de la. lal'geUl' de sa tête à 
sa naissance, ùwolvens, ou plus étroit de 
telle ou telle quantité, ùe la longueur de 
tant de parties de celle du corps; on peut 
eucore donuer une idée de cette longueur, 
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en disant que la pointe du bec se termine 
à la première paire de pattes, à la se­
conde, à la troisième, à tel anneau de 
rabdomen, etc. Les thrips ont le bec frès­
court, mais point caché, comme 011 l'avait 
dit, ùans une fente. 

La gaîne n'est pas toujours creusée en 
goutlière dans sa longueur; sa parlie supé­
)'ieure n'offre quelCJuefois qu'une simple 
ouverture comme dans la. cOl'i5e. QuelCJue­
fois a llssi de sim pIes stries, des si lions tralls­
yersaux, remplacent les articulalious. On , 
examinera aussi la nature des bords laté­
raux de cette gaîne et sa poinle. C'ejt à 
l'œil de J'observatelll' à saisir toutes ces dif­
férences pour s'en servir dans les coupes 
gén~riq ues. 

Le suçoir. 

Dounez aux soies dll bec des hpmipLères 
un nombre, une figure indéterminés, ren­
ferme7.-les dans une gaîne inarticulée, ou 
simplement coudée, dout l'exltémité a 
ordinairement deux sortes de lèvres, et 

. vous aurez formé le suçoir des diptères ou 
mouches à deux ailes, des an tliates de Fa­
bricius. L'instrument nourricier de ceux-ci 
a ùonc de grauds l'apports avec celui des 
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hémiptères. Ils ont l'tm et l'autre presque 
les mêmes usages: seuk-ment le fourreau du 
suçoir de plusieurs diptères, de ceux, par 
exemple, dans lesquels ce fourreau est mem­
bi'aneux) rétractile, et fortement labié à 
son extrémité, paroît coopérér plus direc­
tement à la succion, D'ailleurs, on voit 
presque toujours ici deux anrennules, qui 
sont même dans quelqlles-uns adhérentes à, 
une soie. Il s'ensuivroit que ces soies, que 
ces espèces de lancettes palpigères, repré­
sentel'oient les mâchoires des autres insectes; 
mais le suçoir ùes diptères varie tellement 
pOUl' le nombre des pièces, que toutes les 
applications qn'on pourrait faire ne seroient 
JamaIs que vagues. 

La trompe. 

C'est le fourreau du suçoir des diptères; 
c'est une pièce membl'aneuse ou coriacée, 
plus ou motnscy lindl'ique, ouverle ou 
creusée en canal dans sa longueur supé-­
riem'e ( les deux bonis de la pièce qui forme 
l'étui ne s'élant pas intimement joints), pal~ 
pigèl'e près de sa base, coudée un peu au. 
delà, et terminée souvent pal' deux lèvres 
dilatables, ou par deux bourrelets qui les 
l'emplacent. Ces lèvres changent quelquefois 
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tellement de figure qu'elles semblent former 
u n article, ou que la trompe est deux fois 
coudée; les MYOPES. 

L a trompe est. dans les uns très-mem­
b raneuse, très-flexible et alors presq ue tou­
jours rétractile; les MOUCHES, D aos les 
~uf re3 sa consistance s'est fortifiée, a acquis 
lHle certaine roideut'; c'est encore UllP sorte 
de bec; les COUSINS, les TAONS. Les premiers 
ont deux lèvres qui se tumt·fielll bèaucoup, 
et donL la direction est dans un sens perpen­
diculaire. Les seconds out leurs Jpvres me­
nues, ep forme cfe l'ebord, hors d'état de se 
gOIJfler, et dont la direction est sou"trent 
presque la même que celle de la trompe. 

Celte diversité de fOl'l1\f' cIe Ja trompe en 
a imposé à Fabricius, et l'a renrlu inexact, 
ou du moins peu précis et obscur relatiye­
ment à la signification qu'il a atlachée an mot 

suçoir, hmfstellum, L t>s éllllli.éltes à trompe 
membrau('use, rétractile , ceux que j'appelle 
~liptères labiés, oui, suivant J'ri, uue Irolllpe 
et un suçoir; mais ceux dont la trompe est 
~'l1ne consistance plus ferme, qui est tou­
jours saillante (mes diptères Il!lllstellés), n'ont 
plus qu' un seul suçoit" c'est-à-dire, qll'il re­
garde sa gaÎne comme faisant padie du suçoir 

même. Olivier a relevé, avec juste raison, le 
vague 
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Tague dn mot hauslellum de Fabl'icius ; mais 
il n'a pas déterminé les cas où cet entomo~ 

logiste en fait usage. 
Ou ponnoit cfi-signer par un terme nou­

veaules trompes desdiptères qui sont roides, 
toujours saillantes, et peu ou point labiées. 
On en feroit une seclion bien natllrplle , qui 
renfermerait les bombilles, les asilps , les 
empis; ce seroient les anlliales de Fabricius, 
pourvus d'un suçoir sans tmmpe; le mot 
haustetlum ne seroit Jésol'mais appliqué 
qu'à l'assemblage des soies nmfermées daus 
la trompe; les équivoques JisparoÎtmient, 
et Fabricius seroit d'accord a vec lui -llIème. 

Les caractères de l'ord le des diptères 
souffrent quelques exceptions: ainsi Je syr­
phus gibbo8US n'a ni trolllpe, ni suçoir apfJâ­
rens ; les oestres ont IFS palpes et la trompe 
remplacés par trois tubercules. Dal1s leship­
l)obosques ces anlennldes forment une gaîne 
bivalve qui renferme le suçoir. 

Nous remarquons ici quelques change­
mens daus la for.OIe ordinaire des palpes. 
Les cousins, les tipules ont bien ces parties 
composées de plusieurs pièces; mais le plus 
grand nombre des autres diptères les ont 
simples, ou tout au plus Je deux articles. 

Fabricius sUfJpose· que la PUCt' a ~ll 

Jns. TO.l\lJJ: Il. K 
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bec; et, d'après cette manière de voir, le 
genre de cet insecte doit être placé dans 
l'ordre des hémiptères; mais, comme ses 
métamorphoses saut évidemment sembla­
bles à celles des diptère.) comme lellrtl'Ompe 
change et de forme el de comistance, et que 
celle de la puce n'a qu'un suçait- de deux 
soies, tandis que le bec des hémiptères en a 
constamment. un de trois, nous croyons que, 
sous le rapport des organes de la bouche, la 
puce est plus voisine des dip tères. Quoi qu'il 
en soit, l'entomologiste de Kiell appelle la 
trompe de cet insecte bec lamellé, rostrwn 
lamelLatum. 

11 est e~seut.iel d'observer, 1 0 quelle est la 
direction de la trompe, ou l'augle qu'elle filÎt 
avec la longu eur du corps; si ccl te trompe est 
avaTlcée, penchée, perpendiculaire, ou cour­
bée ell dessous, el parallèlement au corps. 
~o Si elll:; est entière, coudée, et combien de 
fois, et quelle esl la longueur respecti\'e des 
coudes, s'il y en a plusieurs. 5° La consis­
tance, la forme de sa tige, stipes; celle de 
son extrémité; la tête qui est formée par 
les deux lèvres, capitulum (1). 4° La gran-: 
<leur' de la trompe. 

(1) Chaque li!vre , dans plilsieul's 1 est partagée lon-
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On fera les mèmes observations SUl' le 

suçoir; ce qui est (l'autant. plus Ilpcessaire 
que les piè0es qui le composent vari ent 
beaucoup et respectivement en nombre, e ~l 

grandeur: ct en forme. On apportera dans cet 
examen beaucoup de précautions, afin de 
bien connoÎtre la manière dont les soies sont 
assemblées dans l'état .de repos. 

Nous parIerous plus lard de quèlques 01'-'­
gaoes pat'ticuliel's aux insectes de cet ordre, 
tels que les balanciers, les cueitterorts. 

Les insectes qU(~ j'ai désignés sous l~ mot 
général ùe museliers ont deux sortes d'ins­
trumens noul'l'iciers, pour chacun de~ql1els 
il faut créer, ce me semble ., uu terme 
prupre. 

Les poux n'ont pOUl' bOllGhe qu'un tubf~ 

t rès-coll rt , sans al 'tieula l ious , el l'en fermant) 
à ce q n'il pal'olt , une ou deux suies, J 'ap­
pellerai cet organe un ros tl'll le , ou pelit bec. 

Plusieurs miLes, r:warus reduvius, longi­
, cornis, ont l f'ur bouche composée de trois 
lames ou valvules, et réunies de manière 
à formel' encore un tube; je nommer'ai cet 

gitudinalement en deux:; une moilié est lisse, ct 

l'anlre est ' ~l'i;'e. La figure de ces parties peul offrir 
~c Ihi liS (.al·aclère~. ' 

K 2 
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autre instrument nourricier un siphonCltle; 
ou petit siphon. 

T els sont les organes si variés et ~i com­
pliqués que la Nature donna aux insectes 
pour se nourrir et conserver leur frêle 
existence. 

Continuons maintenant l'examen des au­
tres parties qui composent leur corps. De la 
tète passons au corsel~l. 

Nous avons indiqué, en gros, les carac­
tères distinctifs de cette dernière partie. 
A vaut de l'analysel' en détail, nous devons 
éclairer nos lecteurs sur quelques équivoques 
qui se sont glissées à ce sujet duns la no­
menclature. 

On est convenu de donner le nom de 
corselet à cette division du corps qui vient 
immédiatement après la tète, et à laquelle 
sont attachées les deux pattes antérieures. 
La partie qui donue naissance aux quatre 
pattes postérieures de~ insectes ailés a été 
appelée le dos. 

Cette distinction est d'une application fa­
cile dans l'étude des coléoptères, des orthop­
tères et de la plupart des hémiptères; mais 
il est aisé, au delà, de se méprendre et de 
confondre le corselet avec le dos. La pre­
mière ete ces êleux pièces présentoit d'abord 
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une assez grande étendue, et la seconde ne 
paroissoit presque pas, étant cachée pal' les 
élytres. Celle-ci maintenant a augmenté en 
volume et se trouve presque entièrement 
découverte, tandis que la première, au 
contraire, a diminué de grandeur, et même 
de telle sorte que, dans beaucoup d'hymé­
noptères et de diptères, elle est presque 
nulle. 

Les entomologistes, .n'ayant pas fait assez 
d'attention aux changemens de ces ùeux 
parties , ont toujours continué d'appeler 
corselet la pièce des deux la plus apparente. 
Ce qu'ils nomment ainsi dans les hyménop­
tères, les lépidoptères et les diptères, n'est 
réellement que le dos. L'erreur est trop gé­
nérale pour y remédier sans un grand bou­
leversement. Nous sommes donc obligés de 
nous conformer au langage ordinaire des­
auteurs; et nous désignerons, sous la déno­
mination de corselet, le dos lui-même, s'il 
est la pièce du tronc la plus apparente. Afin 
cependant de nous rapprocher davantage 
de la vérité, et d'être plus exact, nous sup­
poserons, dans les névroptères et les o'rdres 
sui vans , que le mot de corselet est devenu 
synonyme de celui de tronc, et nous divi­
serons ce corselet en deux segmens, dont 

K5 
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l'antérieur (1) sera celui qui porte les pre"; 
mières palles, et le postérieur celui auquel 
les quatl'e autres sont attachées. 

Tout ce que nous venons cie dire sur la 
distinction de ces deux pal'Iie~ du corps ne 
doit s'entendre qlle des inseclt's ailés. Les 
crustacés, les arachnides et les autres in~ 
sectes aptères 110115 présentent , sous ce rap­
port, d'autres diffi~rences. Ainc;i le corsf'let 
des crabes, des écrevisses. el celui gèl1pra­
]el1lf'nt de tOIlS les crustacés dont le", lwan­
chips sont cachées, SOl1t formés d'nn tpt d'une 
seule pièce, et se détachant de la poitrine, 
de laquelle prennent llaissauce cinq paires 
de pat/es. 

A partit, des sql1ill(!s, genre de crustacés 
où les branchies sont d~couvertes et plus 
rapprochèes ùe la queue, le corselet a 
changé r-videmment dp formp; il est dis­
tingué de la tète, beaucoup plus petit qlle 
celui des précédel1s, et ne pOl'te plus que 
les quatre prelllières pair('s de palles. Les 

(1) Ce premier segment est très-coUl·t, en forme 

d'arc, dans la plupart des hyménoptères. Les tiphies, 
les cltr.rsis sont les seuls qui l'aient assez gram], 
carré; ici même son articulaI IOn avec le second seg­

ment est susceptible de mouvemcnt. 
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trois autres paires ont chacune leur attache 
sur un anneau distinct. 

Le corselet a disparu, et pour toujours, 
en arrivant aux crevettes. Le corps n'est 
plus composé que d'une suite d'anneaux 
presque égaux, du moins jusqu'à l'origine­
de la queue, et dont chacun porte une ou 
deux paires de pattes. 

Les arachnides ont leut' tête et leur cor­
selet réunis en une masse d'une seule pièce, 
sans t&t su périeur, et portant toutes leurs 
paUes , qui sont au nombre de, huit à six. 
L'abdomen finit même ici par se confondre 
avec cette pièce. 

Les forbicines , les poux ont leur corselet 
de trois pièces, dont chacune donne nais­
sance à une paire de pattes. , 

Telle est la différence de structure que 
nous observons dans le tronc du corps 
des insectes, ou de cette partie à laquelJe 
tiennent leurs pattes, quel qu'en soit ]e 

nombre. Voyons maintenant la forme ou 
la figure, la substance, la sU1:face et les pro­
portions du corselet. 

Forme du corselet. 

Il est arrondi ou orbiculaire, globuleux , 
ové, ovale, en cœur, lunulé ou en croissant ~. 

K.4 
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trianffulaire, carré, cylindriq(Je, linJaire: 
lancéolé, ou aJongé et insensiblement aminci 
en devant. On dit qu'il est tran~versallors­
qu'il est heaucoup plus large que long; dé­
primé, lorsqu'il est aplati; mince, long et ... 
très-délié. 

Substance du corselet. 

II est revêtu d'une cl'Oûte calcaire, crus':: 
tacé, corné, coriacé, mou, membraneux, 
foliacé, en fOTme de vessie, scrop/wleux. 

Surface du corseJet. 

On consiùère son disque, ses bords, s~s 
côtés, la poitrine, le sternum et les qualités 
accidentelles de la sl1peificie. 

Disque du corselet. 

Il est renflé, hossu, cornu, caréné, crucze 
ou avec deux arêtes disposées en croix, en 
capuchon, en crête, simplement confJexe ,plan, 
concave. Les écailles ou les poils Ùllllt il est 
gami dans quelques lépidoptères imitent une 
sorle de créte. 

Bords du corselet. 

Revordé, marginé, lorsqu'ils sont comme 
.repliés et ont un bOUfl elet; sans rebords 
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101'Squ'ils son t unis; ctypéacé , lorsqu'il:; ~ont 
très-dilatés et dépassent de beaucoup la 
corps . 
. Calleux, lorsque les rebords sont ppais et 
comme fOI'mps d'une substance diftëreute 
de celle du resle du cOl'selpt. 

Tentaculé, porte-éocarde, lorsqu'ils ont 
des parties molles et rétraçtilps, des tenta­
cules que Geoffroi compare à df's cocardes. 

Cillé, bordé de poil., parallèles. 
Crénelé, bords ayant des dentelures arron­

dies et obtuses. 
Denté, lorsque ces dentelures sont poin~ 

tues avee les côtés égaux. 
Denté en scie, lOl's!) ue ces dentelm'es ont 

un des côtés pllls court., et que la pointe ne 
répond pas au milieu de la base. On examine 
si les pOÎntes sont tournées en avant ou en 
arriëre. 

Rongé, déc/liré, ' Iorsq ue ces bords ont des 
siuuosités et des dentelures inégales. 

Lobé, lorsque les bords ont des avance­
mens ou des courbUl'es ; un de ces lobes 
remplace quelquefois l'écusson, comme daus 
plusieurs cétoines, plusieurs petites espèces 
d',) ditiqaes. 
. Dilaté, lorsque les bords latéraux sont 
très"';a vancés. 
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Auriculé, si ces avancemens sont corn:: 

primés et arrondis. 
Epineux, si ces bords ont des épines ou 

des pointes plus ou moins fortes et coniques~ 
On considère plus particulièrement, Iole 

bord antérieur ou la suture antérieure, et l'on 
dit que le corselet est droit, coupe, échancré, 
retus ou très - émoussé, ayant une enfaille 
dans ]e sens de sa hauteur. 

2°. Les angles antérieurs ét poslèrieurs, 
leurs prolongemens. Ou peut appeler les par­
ti.es contiguës aux angles de devant, les 
épaules, les points llllmerau:r. 

50. Le bord postérieur on la suture posté­
riclIIY? , s'il est droit, lobé, sinué; c'est à celle 
partie. que répond la base du corselet; sa 
pointe est au bord opposé. 

Côtés du corselet. 

On entend pm' là l'espace vertical on 
oblique, contigu par en haut au plan supé...., 
rieul' du corselet, et par le bas il la poi­
trine. 

On en remarque at,lssi ses car~clères, et 
on doit lui appliquC'r, avec les modifications 
convenables, ce que nous disons de la su/­
face du dessus du corselet. D~s papillons de 
Ja division des chevaliers ont SUl' les côtés de, 
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taches rouf(es, et c'est de là que LilJnœus a 
pris le caractère de ses chevaliers troyens. 

La poitrine. 

C'est généralement l'f'space sur lequel sont 
placées les paltes (1). Il faut en observer la 
forme, l'étendue, la sU/face, ct s'attacher 
spécialement à l'examen des piècf's servant if. 
l'ilJse .. tioll des pattes et à leur mouvement. 
Quelques diliques ont, pm' exemple, leurs 
pattes postérieures rt"COUVCf'tCS il leur base 
par une lame pectorale clypéacée. 

Le sternllm. 

L'application de cc mol: est encore un 
peu vague, ainsi que nous l'avons déjà ob­
servé. L'avancellIent de la partie infériem'e 
du corps, si tuée J entre les deux premières 
pattes de devant, est le sternum pour les 
uns, tandis qne c'est, pOlll'les autres, l'es­
pace qui se trouve entre les autres patles. 
Il serait cepenuant bien nécessaire de s'ac-

1 corder et de s'arrèter cl une seule dénomi­
nation. Je pense que l'on pourroit Dommer 

(1) Cc n'est rigoureusemcnt que l'espace oil sont 
insérées les quatre pattes posterieures, ninsi que nous 
l'avons déjà dit. 



156 TER~:I l NOL OG 1 E 
sternum l'avancement de la portion infé': 
rieul'e, et saillie pectorale, celui de]a poi­
trine. Les buprestes et les taupins d'un côté, 
plusieurs cétoines, des chrysomeles et des 
hydrophiles de l'autre, nous fournissent des 
exemples d'a\'ancemens des deux parties. 

On doit faire attenlion à ]a grandeur; 
1a direction, ]a pointe et la surface de ces 
sai/Jies. 

Qualités accidentelles de la supeTjicie du 
corselet. 

Elle est polie, lisse, pointillée, inégale , 
variolée ou 8rêlée!, il (assettes, raboteuse, 
Tl/gueuse, chagrinée, plissée , ridée, tuber­
culée, arl1lCe de piquans, d:épines , glabre, 
pubescente, tomenteuse, laineuse, poilue, 
1Jellle , hérissée ,fasciculée. Nous avons donné 
la définition de ces mols. 

Le fond de la couleur, son éclat, sa pu­
relé ou son mélange, la forlllE:' et la disposi­
fion df'6 taches doivent fixer les yeux du 
natura1iste. Nous indiquerons bientôt la ma­
nière dont on s'exprime â cel égard. 

J...Je corselet porte l'écusson et les membres; 
occupons-nous de ces padies (1). 

(1) Nous parlerons pllls tard ars stigmates, ou 
des ouvertures des trachées qu'oll y remarque. 
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L'écusson. 

Nous l'avons déjà défini. Il est esspntiel 
de faire connoÎtre s'il est appareflt, enfoncé, 
quelles sont ses proportions aveD l'abdomen, 
sa jif(ure, sa surface, pt spécialement son 
extrémité; si ellp est pointue, obtuse, échan­
crée. relevée, prolonf(ée en épines. 

L'examen de cette padie donnera all 

naturaliste le moyen df' fornlf'r plusieurs 
bonnes coupes, sur-tout dans les hémiptères. 

Les mouches à scie ont au Lou!' de l'écusson 
des points élevés, et que des auteurs ap­
pellent grains. 

Les membres. 

Sous ·cette dpuomination sont compris, et 
les organes du mouvement servant, les uns 
à voler, les aut l'es à marcher ou à nager, 
et les appelldices ou les autres parties adhé­
rentes au corps de l'animal. 

Des organes du mouvement servant à voler. 

Ici se rapportent les ailes, quelles que 
soient leur consistance et leur forme, et des 
pièces accessoires 1 tels que les balanciers, 
cueiilerolls r 
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Ailes. 
L'aile est une pièce plane, fOl'méf' de 

deux memb,'anf's collées l'une contre l'autre, 
"yaul dans tOll{e JeU!' étendue des nervures 
plus ou moins fortes,. et plus on moin~ nom­

breuses, el qui sont des VaiSSf'éIllX destinés à 
transmettre les sucs nourriciers. Lorsque 
l'insecte quitte l'état de ll~ mphe, les ailes 
sont très-molles et humides. Il UlTivf' quel­
quefois qu'en se séchant, leurs vaisseaux 
aériens el Iymphati./uf's se tl'ouve1-1t bouchés, 
et que J'ail' ou le fl~ide nOUlTÎcÎel', ne pou­
vant plus suivre leur l'oule naturelle, s'é­
panche enlre les deux membrau€'s. Cette 
portion de l'aile, privée ainsi de la vie, de­
"ient très - épaisse et tl'PS- grosse ; l'on voi t 
alors, d'une manièl'e sensible, la composi­
tion de ces organes ùu mouvement. 

Les ailes tics insectes sont implant~es sur 
le corps de l'animal, et y tiennent pal' des 
ligamens exlérif'urs: le cOl:selet est destiné 
à servit' de boite aux muscles qui les font 
mouvoir, qui sont plus Oll moins fods et 
plus ou moim nombrl:'ux, suivant la nature 
i)articulière du vol de l'insecte, ct qui ~)aI.' 

un croisement réciproque et par Jeul' cor­
respondance paroissent avoir un point cen­
tral de mouvement. 
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Bien différens des oiseaux, beaucoup d'in­
sectes peuvent volee dans plusieurs sens, 
soit de côté} soil à reculons. Leurs ailes ont 
pour cela une fac ilité qui leur permet ùe 
varier leur position relative et de buttre 
l'aü' en av;ant, en arrière, et pal' les côtés. 
Un mouvement rapi,je et une forte vibra­
tion de ces Ot'ganes pl'Oduisent chez plusieurs 
insectes, tels que les abeilles, les mouches, 
ce bruit qu'on a nommé bourdonnement. 
Olivier observe que dans lesinsectes àquatre 
ailes et d'une même consistance, la vibra­
tion est plus vive au côté interne des ailes 
supérieures. 

On voit sous chaque aile des diptères une 
pièce semblable à un petit maillot, suscep­
tible d'un mouvement très-rapiJe, et qu'on 
a nommée balancier. Des uaLllralistes a. voieut 
supposé que ces balanciers frappant comme 
les baguettes d'un tambour sur deux autres 
pièces placées sous les ailf's, et ressemblant 
à une petile écaille demi-,~iJ'culaire ; un peu 
bombée, nommees aileron, cueilleron, dou­
noient naissance au son que ces insecles font 
entendre pendant l'action du vol. Mais puisque 
les diptères privés dt' ces ailerons, soit uatu­
rellement, soit par art, ne laissent pas de 
bourdoDuer, on ne saurait admettre une 

• 
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telle explic.ation. Telle est la ' judicieuse re"; 
marque d'Olivier. De Géer prptend que ce 
brllit est uniquement excité par le frotte­
ment de la racine des ailes contn" )l'S parois 
de la cavité du corselet où elles sont in­
sérées. 

«( POlÙ' s'en assurer, on n'a qu'à prendre 
à la fois chaque aile entre deux doigts de 
chaque main, et les tirer alors doucement 
des deux côtés opposés sans les l'Ompre ni 
nuire à la mouche , ce qui empêche de leur 
donner le moiudl 'e tnOuvenlf~llt; el d 'abord 
le sail cesse de se faire entendre, C'est <loue 
pal' le 1ll01lvelllelJt l'apide et la vibration des 
ailes, et en particl1lier de Jeur base ou de 
leur racine, que la mouche produit le son 
dont nous padans. J 'en ai encore eu d'aulres 
preuves, que je vais détailler. Ayant coupé 
les deux ailes à une mouche tout près de 
leul' base, sans qu'elle cessât pour cela de 
rendre le même son aigu, je crois que les 
ailerons et les balanciers, que je remarquai 
être dans une vibration continuelle, pou­
vaient peul-être opérer le même efId; mais 
ayant également cou pé les uns et les ail tres , 
et observé la mouche ainsi mulilée avec le 
secours d'une forte loupe, je vis que les 
tronçons d'ailes que je lui ayois laissés étaient 

cn 

• 
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en granù mouvement, et dans une vibration 
continuelle tout le tems que dura le son qui 
se faisoit entendre; mais qu'aussitôt que le 
mouvement eut cessé, et que j'eus arraché 
ce5 mêmes tronçons, la mouche ne rendit 
plus aucun' son et se trou va pour jànJais 
hors d'état d'en rendre; d'où je conclus que 
ce sont indubitablement les racines des ailes 
qui, par leur frottement contre les parois 
de la cavité où elles se trouvent placées, 
pl~oduisent le bourdonnement et Je son aigu ) . 
( ,Mém. tom. VI, pa'g. Il.) 

Les expériences de De Géer prouvent 
bien que, dans le bourdonnement des in­
sectes, les ailes ont un m~llvement de vibra .. 
tion très-rapide, et d'autant plus fort, qu'il 
est plus près de la nalssance de ces ailes; 
mai5 elles ne légitiment pas la conséquence 
qu'il en tire: que ce bruit est dû uniq ue­
ment à l'action de la racine des ailes contre 
les parois de la cavité du corselet. Les in­
sectes ne bourdonnent que pendant leur 
vol, et ils tiennent alors leurs ailes trop 
écartées pOUl' supposer CJue leut' base puisse 
frotter beaucoup leur corselet. JI y il plusieurs 
abeilles, qui, quoique ayanlle corselet velu, 
font entendre néanmoins un 'son très-fort. 
. Ins. TOl\IR II. L 
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Com ment ces poils ne l'empêcheroient-ils 
pas? . 

Le bruit que font les orthoptères, comme 
sauterelles, criquets, est occasionné ùans les 
uns par le froLlement respectif ùes parties 
dures, élastiques, ressemblant à du parche­
min de lrurs ailes supérieures, et dans les 
au~res pal' le froUement ou l'action de leurs 
ailes contre les aspérités et les dents nom­
breuses de leurs pattes postérieures. 

Le bruit des cigales est dÎt aussi à un frot­
tement; mais les pièces qui le produisen~ 
sont difTérf'lltes des ailes, ainsi qne nous le 
verrons plus lard. 

L'acanthie paradoxe de Fahricius pro-
. auit, d'une manière bien singulière, le son 
petit et aigu qu'elle fait quelquefoisentendl'e. 
Son corps est alors dans une agitation ex-: 
traol'dinail'e. 

Plusieurs coléoptèrf's, des lépidoptères 
.rendent aussi un son. Nons en expliqu,e-: 
l'ons aussi en lem~ et ljeu la cause. 

Les ailes sont de deux sortes: les unes 
sonl. cOl'iacées, plus ou moills épaisses, sou­
vent opaques par la natule de leur tissu 
interue, vaginales ou servant ù'étui; elles 
font peu J'office d'ailes. . 

Les autres sont membraneuses, minces; 
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presque toujours diaphanes ou simplement 
c '}lorées extérieurement, ayant constam­
ment de grosses nervures; ce sout les ailes 
proprement dites. 

Les premières reCOUVfE'nt ùe véritables 
ailes, qui sont pliéE's tl'ansven;alement, oq 
plissées, ou doublées dans leur longueur.' 
Nous les nommerons ailes vaginales. Leur 
consistance varie en quaI re manières: 

1 0. Elles sont très-épaisses, fort opaques,!, 
crustacées, sans anastomoses remarquables, 
placées hOl'isontalement sur le corps, avec 
leur côté inteme ou la suture ùroite , ou dans 
la direction du milieu du corps. Ce sont de 
vrais étuis ou des élytres sous lesquels sont 
plissées tramversalemen't deux ailes véri­
tables, beaucoup plus longues. Les coléop.; 
tères. 

2°. Elles sont assez épaisses, opaques , mais 
souvent avec des parties, l'extrémité sur­
tout, un peù transparentes, demi-cl'ustacéés , 
presque toujours anastom()sées, ou ayant 
des veines J'alllifiées, saillantes; leur plau 
de position est souvent incliné; leurs côtés . 
internes se couchent l'un sur l'autre. Les 
deux ailes qu'elles recouvrent sont lal'ges, 
plissées en éventail, ou doublées, ou croisées, 
Les orthoptères, plusieurs hémipteres. 

L :J 
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Ces ailes vaginales sont membrano-crus':' 

tacées. 
5°. Elles sont assez épaisses, diaphanes; 

trps- nel'veuses; leur plan de position est 
souvent incliné; leurs côtés internes s'ap­
pliguent un peu l'un sur l'autre. Les deux 
ailes qu'elles recouvrent sont presque de leur 
grandeur, ou plus petites, presque tendues. 
Plusieurs lzémiptères. 

Ces ailes vaginales sont nerveuses. 
4°. Elles sont à moitié crustacées, semi­

crustacea, composées d'une partie épaisse, 
opaque, corincée, et ù'une autre membra­
neuse terminale; leur bout se croise souvent. 
Les deux ailes qu'elles défendent sont de 
leul' grandeur et presque tendues. Plusieurs 
lzdmipteres, les punaises. 

Ces ailes vaginales sont des demi-élytres, 
ou des hémilytres. 

Nos cOl1sidérations yont rouler sur les 
rilytres, les demi-rilytres, et les ailes propre­
ment ùites. De là nous passerons à l'exa­
men de quelques pièces qui accompagnent 
ce'lles-ci dans quelques insectes. 

Etuis ou élytres. 

Cherchons à connoître les noms qu'on a 
dOllués aux . diffërentes parties des élytres) 
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la connexion et les proportions de ces étuis, 
leur forme, leur consistance, leur surface, 
et en particulier leurs bords et leur extré­
mité. 

Noms des dijJërentes parties d'une élytre. 

La base; celle par laquelle elle est fixée au 
corselet. On l'appelle aussi bord antérieur, 
suture antérieure ou lt:ans versa le. 

Le sommet; l'exlrémité opposée, celle 
qui est près de l'anus. 

IJa suture est la ligne de réunion des deux: 
-élytœs; elle part de la pointe de l'ècusson, 
divise le dos en deux parties égales, et se 
teNlline au milieu de l'anus. 

Le bord interne est celui qui règne le long , 
de cette suture) qui la forme même en s'ap­
pliclllant dans sa longueur contre celle du 
bord iuterne de l'élytre parallèle. 

Le bord extérieur ou la côte) est celui qui 
est opposé au précédent. Ils sont l'un et 
l'autre rebordés ou sans rebords. 

Le di~que comprend le milieu de la sur­
face de l'élytre; il s'étend jusqu'au voisimtge 
de la circonférence dans les insectes qui 
sont très-bombés. 

La base a deux angles; le plus près de 
l'écusson se nomme angle sClttellaire~ angle 

L5 
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antérieur interne; l'autre, J'angle huméral 
ou J'angle antérieur extérieur. 

Vangle du sommet, c~lui qui 'est près du 
bout de la suture, l'angle postérieur ou apic'al. 

Connexions el pràportions des élytres. 

Elles sont soudées, ou simplement con­
tiguës l'une à l'autre par leur côté inteme, 
ou conl iguës illférieuremen t et écartées , s'ou· 
Vl'ant vers le sommet, ou tout à, fait séparées. 

Elles sont alongùs, lorsqu'elles dépassent 
sensiblement l'abdomen. 

De Longueur moyenne, lorsqu'elles n~ vont 
que jusqu'à son exlrémité. 

Très-courtes (1)! lorsqu'elles vont tout au 
plus jusqu'un milieu de sa longueur. 

Courtes, s'il s'en faut .~eulement d'environ 
lm tiers qu'elles n'en atttoignent l'extrémité. 

Forme des élytres. 

I .. eur coupe représente ordinairement un 
carré long, dont I:extrémilé est terminée 
ohliqllemeut et au côté extérieur pal' une 
courbe. QueIqnelois aussi c'est presque un 
triangle rectangle dont l'hypolhénuse fait 
encore une combe, ou la Hgure e~jt eutière-

(l) Brevissima, dimidiatc. 
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l'peut carrée. Dans quelques carabes, la 
coupe forme un demi-ovale ou une demi­
ellipse, pris dans le sens de la longueur. 

L'élylre peut être encore linéaire, amincie; 
ou diminuant de lal'geur de la base à l'ex­
trémité; presque spatulée 01} élargie et ar­
l'ondie au bout. 

Consistance des élytres. 

Elles sont crustacées, dures, dans le grand 
nombre; quelquefois fl;xiblès et élastiques, 
cédant à la pression et reprenant de suite 
leur état antérieur; molles, cédant à la pres­
sion et 'conservant, du moins quelque lems , 
la forme qu'elles viennent d'acquérir. 

Surface des élytres. 

Elle est plane, convexe, bossue, soit que 
l'on considère chaque élytre séparément; 
soit qu'on parle de la réunion des deux. 

Cette surface est relativement à ses acces-: 
soires, son poli et l'éclat des couleurs; 

1 0. Pubescente, tomenteuse ou cotonneuse; 
laineuse, soyeuse, poilue, hispide, hérissée, 
fasciculée, muriquée, ou ayant des poils assez 
longs, élevés, presque épineux, épinel/se , 
écailleuse, ou parsemée de petites écailles. 

2°. Lisse ou unie, irrégulière, raboteuse; 
L4 
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chagrinée, rugueuse; ponctuée, pointillée:' 
striée,' soit avec des stries sans points, soit · 
avec des stries pointillées, soiL avec des points ' 
en stries; sillonnée, divisée par des côtes Cl) 
tuberculées, perlées, ridées, réticulées ou 
grillées, à crétçs, crénelées, ou ayant des 
élévations dentelées sur les cÔtés carénés. 

5°. L,tisante, éclatante, obscu.re ou d'une 
couleur mate. Voyez l'article aile. . . , 

Bords de~ élytres . 

. Elles sont dilaldes, rebordées, en scie, den­
tées ,créneldes, sinuées. 

Extrémités des élytres. 

Elles sont arrondies, obtuses ou en pointe 
émoussée, rétuses, tronqllées, nivelées ou 
fastigiées, amincies, l'approchées, ~t demême 
grandeuL' à la pointe, avec un angle Otl 

échancrure entre les deux. 
Pointues, allant en pointe. 
Aiguës, acuminées, terminées insensible­

ment en pointe {or te , ressemblant presqu'à 
une épine. 

111ucronées, ou ayant le bout échancré ou 
obtus, avec un.e pointe brusque. 

. ' 
(1) P orrata. 
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13identées, tridentées, etc., terminées par 
deux ou trois dents. 

Mordues, inégalement divisées. 

Demi-éI1'tres. 

On peut leur appliquer ce que nous avons 
dit des élytres, et cé que nous ferolls ob­
server l'elati vement aux ailes. Il faut sur­
tout examiuer leur plan de position et leur 
situation respective; ainsi eJles sont: 

Horisontales, couchées l'une sur l'autre, 
ou surimposées simplement par leur bord 
interne; croisées, en toit à vive arête, ou en 
toit écrasé, pendantes, etc. Voyez les càrac­
tères des ailes. , 

Si les demi - élytres et les ailes forment 
chacune une croix, l'on dit que ces parties 
sont croisé-compliquées (1). 

Ailes. 

Si nous jetons les yeux sur les grandes 
divisions naturelles que ces organes nous 
fournissenL, nous devons considérer, 1° leur 
nombre; 2° la nature de leur surface. 

1°, Nombre des ailes. 

ElIes sont au nombre de quatre ou de 
deux. 

(1) Cruciato-complicata. 
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,~o. N ature de la surface des ailes. 

L es ailes des insectes sont, ou couvertes 
'de petites écail1es imbriquées et colorées qui 
empêchent d'en voir le tissu membraneux 
qui les rendent farineuses, ou tout à fait nues. 

Les premières wnt lépidopleres; les se~ 
t'ondes g)'mnoptèl'es. 

'Ailes lépidoptèrés ou farineuses. 

On remarque l'espèce, les parties ~ la 
situation, les proportions, lnfigure, ies bords, 
la disposition des couleurs et les nervures. 

Espèces et'parties des ailes lépidoptères. 

Ces ailes étant au nombre de quatre, on 
est convenu d'appeler primaires, supérieures , 
les deux ailes de dessus, et secondaires, in­
férieures , celles cle dessous; mais les mots 
de primaires, secondaires, sont uniquement 
affectés aux ailes des insectes du genre pa­
pillon; ceux de supérieures et d'inférieures 
désignent les ailes des autres lépidoptères et 
celles des gymnoptères. 

On distingue ici, comme dans l'élytre, la 
base, le sommet, le côté interne ou le bord 
mince, Je côté externe ou Je bord épais, le 
disque; mais, cam Ille chaque aile forme un 
triangle) dont un des angles ùe sa base ser ~ 
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(te point d'attache, et dont la base se trouve 
être Je côté extérieur, il est 'nécessaire d'a­
jouter quelque chose à la nomenc1ature. On 
appelle donc bord postérieu1' le CÔlé opposé 
à la base de l'aile, celui qui, partant de 
l'extrémité du bord extérieur, dll sommet 
ou de r angle apical, remonte vers l'a~do­
men, pOUl' aller former, avec le côté qui 
pari de la naissance de l'aile, le bord mince; 
l'angh' opposé à la base; cet angle se nomme 
posterieur dans Jes ailes primaires ou supé­
rieures, anal dans It's secondaires ou infé­
rieures. Les deux surfaces des quatre ailes 
étaut couvertes d'écailles, soit également, 
soit diversement colorées et disposées, les 
naturalistes ont imaginé d'appeler, en latin, 
pagiTla superior, le dessus d'une aile, et 
pagina inferior, la face opposée ou le des­
sous. 

Situation des ailes farineuses. 

Elles sont droites, ou ayant toutes les 
quatre une direction perpendiculaire, leut' 
côté extérieur se trouvant en haut, comme 
dans la plupart des papillons. 

En équerre, lorsque les ailes primaires 
sont élevées; et les secondaires horÎsonlales. 
Quelques papillons, les hespdries. 
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Etendues, étalées, ouvertes et élendues à 
peu près horisontalement. 

En recou~rement, horisontales, et bords 
internes des supérieures placés l'un SUl' 

l'autre. 
Inclinées, penchées, lorsqu'elles forment 

nn toit dont les bords internes sont l'arête. 
Roulées, repliées autour du corps, lui 

formant un tuyau, une espèce de gaîne. 
Divergentes, en queue d'hirondelle, lors­

qu'elles forment postérieurement un angle 
reutrant, aigu et bien marqué. 

Proportions des ailes farineuses. 

Dans Je plus grand nombre, les ailes supé-: 
rieul'es sont les pl us gl'andes; mais ce sont 
quelquefois les inférieures. On mesurera 
avec exactitude, 1 0 la grandeur des côtés de 
chaque aile, et les angles qu'ils font entre 
eux; 2,0 les longueurs de ces ailes comparées 
avec celles du corps; 30 l'angle de Jeur diver­
gence p05térieure, lorsque l'insecte est en 
état de repos. 

Figures des ailes farineuses. 

Elles sont linéaires, lancéolées, oblongues, 
arrondies, rlzombo'idiJ/es, ou ayant le bord 
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.postérieur plus long que le bord interne (1); 
delto'ùles ou très-obtuses, et comme coupées 

, postérieurement, en faux ou ayant le bord 
postérieur ' concave, et ,l'angle du sommet 
aigu, courbé. 

Bords des ailes farineuses. 

Entières ou sans divisions, très-entières; 
sans la moindre découpure, crénelées, den­
tées, dentées en scie, rongées, déchirées, ou 
à sinuosités et à divisions inégales, goudron­
nées, anguleuses, fendues, ou ayant des 
divisions profondes, digitées ,. lorsque ces 
divisions représentent les doigts d'une main 
par leur disposition; échancrées, frangées, 
lorsqu'elles sont, déchiquetées suivant Oli­
vier (2), ciliées ou bordées de poils serrés 
et parallèles. 

Si les ailes se terminent en pointe alongée, 
on dit qu'elles sont en qliette; 'il en est de 
même lorsqu'une ou plusieurs dents du bord 
poslérieur sont plus longues €t forment une 
'queue. 11 vaudrait mieux distinguer. par 

(1) On dit encore, et dans le même sens, qu'elles 
sont alongé!;s, elongatœ. 

(2) Laciniatœ (Olivier). Le mot de frange indi­
quel'Git de petites divisions rapprochét's et marginal es. 
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. deux expri'ssions ces deux cas: on diroit 
daus Je demi!"!', ailes à dents en queue. 

L es ailes peuvent être linéaires et pl us 
larges à la pointe; elles sont alors en massue. 

Elles sont. reverses si le bOl'd extérieur des 
ailes inférieures dt>passe celui des supérieures, 
el est un peu courbé. 

On observera avec soin le bord interne 
des ailes secondaires des papillons, comme 
offi-ant de bons caractères. 

Dispositions des couleurs . 
• 

On examinera, ) 0 l'étendue des coulenr~. 
Les ailes sont entièrement colorées, lorsque 

toute leu r surface est cou verte d'écailles Cl ui 
en cachent la transparence. 

PItrées, lorsqu'il y a des parties nues, sans 
écailles. 

Si la surface inférieure de l'aile est colo­
rée , de mèl1Je que le plan supprieur, celle 
6urface inférieure est concolore à celle-ci. 

On examine, .20 la disposition des macules ; 
que l'on disri Ilgue pal' les dénomi nations 
suivantes: le point, la guttule, Je stigmate, 
la lunule, la cicrztrice, la (enétre, l' œil, la tache 
proprement dite, la ligne, la strie, la fascia 
ou le ruban, la bandelette et la raie. 
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Le point est une tache très-petite, ronde; 
distinguée du l'este de l'aile par sa couleur. 

Ce point est calleux s'il est élevé et rude; 
ocellaire s'il imite un œil ayant son centre 
d'une couleur diff~rente du fond; géminé ou 
double, ou formé de deux points rapprochés 
et isolés. Lorsque ces deux points sont conti­
gus et que l'un d'eux est plus grand·, on rend 
cette disposiLion en latin, sesqui-alterum. 

Ce point peut être rameux, étoilé . . 
Lorsque les poiots sont Lrès-lJetits, disposés 

sans ordre, et assez nom breux, les ailes sont 
pointillées: Forster y l'appOl'te le mot latin, 
irrol'atœ. 

La gllttul~ est une petite tache rond~, plus 
forte que le point. 

Le stigmate est une tache, souvent en 
forme de rein ou ronde, placée entre les 
,nervures, sur le dessus des ailes supérieures 
et près de la côte. 

11 est simple ou double. 
La lunule est une tache en croissant. 
La cicatrice est une tache élevée et parois..;; 

liant d'une consistance différente de l'aile. 
La fenêtre est une tache transparente, for­

mée pal' le défaut d'écailles en cette partie. 
L'œil est une tache orbiculaire imitant 

uu œil: son poiat central est coloré diffé-

, 
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remment du reste et s'appelle prunelle, pu"; 
pille; le cercle qui l'environne, iris: il est 
quelquefois surmonté d'un arc qu'on nomme 
paupière, ou lunule. 

Les ailes sont oculées, ocellées, lorsqu'elles 
ont des yeux semblables; l'œil est oblitéré, 
lorsque la pupille est à peine distincte. 

Aveugle, lorsqu'il n'en a pas et qu'il se 
trouve à côté d'autres qui en ont: il se con­
fondrait autrement avec le point ou la 
guttule. 

Bi-pupillé, tri-pupillé, à deux ou trois 
prunelles. 

Dydime, formé de deux contigus. 
Si l'œil en contient un antre plus petit, il 

est, en latin, sesqui-alter, sesqui-ocelllls. 
Lunulé, surmonté d'un arc ou d'une lignQ 

en croissant. 
Clignotant, lorsqu'il y a une lunule à 

moitié renfermée par un autre anneau et 
par une autre lunule pupillaire. 

Vitré, si la prunelle est transparente. 
Dioptré, si la prunelle est vitrée et divisée 

transversalement par une ligne très-petite. 
(Forster. ) 

La prunelle est en !zache, sagittée, etc. 
La tache, proprement dite, est une partie 

de l'aile pIns ou moins grande, souvent d'une 
forme 
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forme irrégulière, différemment colorée que 
Je fond de l'aile. 

Elle est ovale, deltoïde., réniforme, annu­
la ire , sagittée, en faux, palmée, rayon­
nante, etc. 

Ces taches imitent quelquefois une espèce 
de damier: l'aile est marquetée. 

La ligne l'épond à ce qu'on entend par 
une ligne ordinaire; mais elle est dans Je 
sens de la longueur de l'aile, et a très-peu ­
de largeur. 

Si ces lignes sont petites, éparses, trou': 
quées, nombreuses, inégales; l'aile est nuée, 
nébuleuse. 

Elles sont droites ou ondulées, ou en ca­
ractères, en chiffres; si, par leur contourne­
ment, leurs courbures irrégulières, elles 
représentent des lettres ou des espèces de 
chiffres. 

La tache qui est plus foncée d'un côté 
que de l'antre, est nommée en latin litura. 

La strie n'est qu'une ligne également 
longitudinale, mais ayant plus de largeur. 

La. Fascie ou le ntban est une bande tra-
versant l'aile, et d'une couleur différente. 

Elle est obsoNte, ou peu distincte. 
Commune ou propre à toutes les ailes. 
Dimidiée ( traduisant littéralement le mot 
Ins . TOME II. 1\1 

\ 
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latin), ne parcourant que la moitié ùe la 
largeur de l'aile. 

Raccourcie, ayallt un peu d'étenùue et 
n'allant pas jusq u'au milieu. 

lnlerrompue, ou coupée en quelque point. 
frIaculaire, formée d'uue suite de taches . 
.A rticulée, formée d'uue suite de taches 

mises bout à bout. 
Terminale, voisine du bord postérieur. 
Hyaline, diaphane, ou formée par un 

défaut d'écailles. 
Si les quatre ailes sont traversées par une 

bande et que les supérieures ou les infé­
rieures seulement ('11 aient une autre, ou 
bien si chacune de ces ailes est traversée 
par une raie, et une autre moitié plus 
petite, on dit que les Hiles ou deux d'elles 
ont une bande et denJie, sesqui- allera. 
S'il y en avait une et un tiels, on dirait 
sesqui ~ tertia, ou trois et demie, suivant 
d'autres. 

La bandelette, le t'illa des entomologistes 
qui ont écrit en latin, est une Jigne dont le 
bord est flexueux on sinué. 

La raie ou le striga des mêmes est une 
ligne très-étroite, traversant l'aile oblique­
ment, comme de sa base à l'angle postérieur; 
eUe est droite 1 ondée, anastomosante, inter~ 
rompue~ 
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NerfJures des ailes. 

Il est très-essentiel de remarquer la direc­
lion des principales, et la figure qui én ré­
sulte. Ainsi, sous ce rapport, les ailes des 
papillolls de la division des chevaliers dif­
fèrent sensiblement de celles des nymphales. 

Quelques danaïdes bigarrées ont des ner­
vures dilatées, et dont une même a, sur 
les ailes secondaires, une sorte de poche. 

00 peu t voir dans les figures de H anis, 
dans un 11émoire relatifaux coupes du genre 
papillon, et irnpl'imé dans les Acles de la 
sociéte linnéeune de Londres, des détails 
sur cet objf't. 

Frisch avoit remarqtié depuis Iong-tems 
l'utilité que l'on pouvoit retirel' de l'obser­
vation de la figure et de ]a disposition des 
nervures des ailes. Jurine Plluliera bientôt 
un gen('ra fondé en partie SUl' celte base; 
ses protondes recherches, les magnifiques 
debsins q Hi doi vent accompagllcr SOD Ira ,'ail, 
contribueront singulièrement aux progrès 
de l'entomologie; il ouvrira l1o·e carrière 
nouvelle et moins hérissée d'épines que les 
precédprltes. Sa mélhocle sera, sous ce rap­
port, d'un grand secours, pourvu toutefois 

1\f.2 ~ 
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qu'on ne lui donne pas plus d'importance 
qu'elle 11e doit en avoir, et qu'on n'en fasse 
qu'un moyen auxiliaire. 

Ailes gymnoplères. 

Si l'on excepte les lépidoptères, tous les 
insectes pourvus d'ailes ont ces organes nus 
ou gymnoptères. 

Ces ailes sont réticulées ou croisées et en 
mi11e sens divers, par une foule de petites 
nervures ou veines, et semblables à un 
roseau. Les névroptèl'es. 

Veinées, nerveuses, ou n'ayant que' des 
l1ervures fortes, peu nombreuses, souvent 
longitudinales, simplement annstomosées : 
les coléoptères, les hériliptères, les hyménop­
tères et les diptères; mais plus particulière­
ment ceux du troisième ordre . . 

Les ailes nerfJeuses sont au nombre de 
deux, couvertes, et pliées en travers dans 
les coléoptères. 

- Au nombre de deux, couvertes, 
Uu peu plissées longitudinalement ou 
tendues dans les hémiptères. 

-- Aü uomure de quatre, nues et 
tendues dans les hyménoptères. 

- Au nombre de deux, nues et ten-_ 
dues dans les diptères. 
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Les ailes réticulées sont au nombre de 
deux, couvertes, pliées transversalement, 
et plissées en partie en éventail dans les 
forficules. 
-- Au nombre de deux,. couvertes; 

plissées ou doublées dans leur Ion-: 
gueur, dans les orth~ptères . . 

-- Au nombre de quatre, et nues dans 
les llévroptères. 

:Les ailes des coléoptères, nes hyménoptères 
connus jusqu'à ce jour, sq~t dans nu plan 
horisontal; mais leur position 'vane dans les 
autres ordres. Voyez les IépiclofJtpres. Cf'S 

ailes ont aussi des bandes, des ligne$, des 
raies, des macules; mais leur stigmate n't'st 
pas celui des lépidoptères. Il consisle main­
tenant dans un point épais, ordinairemen t 
noirâtre, placé à la côte des ailes supé­
rieures. On J'appelle aussi point épais. 

Plusieurs diptères ont leurs ailes munies 
au bord extérieur de petites dents, fOl'lllées 
par des cils ou des petites épines courtes; ces 
ailes sont alors onguiculées. • 

Appendices alaires. 

On . peut distinguer quatl'e pièces. I.Je ba­
lancier, l'aileron ou le cueilleron, le point 
calleux et le crochet alaire. 

1\1 5 
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Le balancier est un petit filet placé sou~ 

l'origine de chaque aile des diptères, t.rès­
mobile, membmneux, formé d'une tige 
plus on moins Jongne, et terminée par un 
bouton ovale, arrondi, ou triangulaire. 

Ils sont recouverts à leur naissance, dans 
plusieurs, par l'aileron; dans d'aulrps ils 
sont entièrement à découvert. Cette partie 
semble offrir les rudimens ou les yestiges 
des ailes inférienres. 

On ne connaît pas encore bien sa pro­
priété. Les uus la regardent comme servant 
de contre-poids à J'insecte lorsqu'il vole; 
d'autres la comparent à une espèce de ba":' 
guette, servant à produire uu bourdonne­
ment; mais plusieurs insectes font entendra 
Je même bruit sans avoir de balanciers, et 
plusieurs aussi, quoique pOUlTUS de celle 
pièce, ne bourdonnent pas ou très-peu. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que l'insecte 
meut les balanciers avec beaucoup de viva­
cité lorsqu'il vole; c'est que les balanciers 
p;~roissellt susceptibles, du moius à leur ex­
trémité, de quelque dilatation, la tête de 
ces pièces ressemblant à une vessie dont le 
sommet est pal' fois concave ou snillant. 
On observera aussi que les balanciers sont ' 
placés tout près d'un stigmate. 
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Les ailerons ou cueillerons sont une petite 

écaiJle membraneuse, ordinairement blan­
châtre, arroi.1ùie et ciliée sur ses bords, for­
mée de deux pièces convexes d'un côté, 
concaves de l'autre, attachées ensemble par 
l'un des bords, semblables à deux battans 
d'une coquille bivalve. Ces deux pièces 
s'étenùent et se trouvent dans un même sens 
lorsque l'insecte vole; elles sont fermées et 
placées l'une sur l'autre dans le repos. 

Tous les diptères n'en sont pas pourvus. 
Plus les balanciers s'alongent, plus les aile­
rons diminuent, et finissent par disparaître. 

~ Ils paraissent faciliter le vol des insectes, 
plutôt que leur bourdonnement. 

Le point calleux est un tubercule d'une 
consistance asspz dure, qui se trouve à la. 
naissance des ailes supérieures de plusieurs 
insectes, notamment des hyménoplères. li 
ressemble à la valve d'une petite coquille; 
il est assez grand dans les maSQI"es, le 
chrysis carnea. 

J'appelle crochet alaire un crochet écail­
leux que l'on remarque dans quelques lépi­
doptères sou:> la naissance de leurs ailes, et 
qui aide à les maintenir. 

M4 
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Des organes du mouvement propres 
pou;: marcher ou pour rzager. 

Ces organes sont généralement connus 
sous le nom de pattes; mais, comme lous 
ceux auxquels on a appliqué cette dénomi­
nation ne jouissent pas également des mêmes 
facultés, que quelqnes-ullS paroissellt avoir 
encore d'autres usages, il fant éLablir ici 
une distinction . 

La présence des pattes est presque le seul 
caractère qui diffërencie extérieurement 
plusieurs entomostracés de plusieurs vers. 
Convenons même que la ligne de démar-" 
cation n'est pas aisée à tracer. 11 ne suffit 
pas d'avoir ici, et point là, un vétitable 
cœur, un systême de circulation; il est 
encore indispensable, pour faciliter l'étude 
de la Nature, de trouver des curacteres qui 
nous permettent de distinguer les animaux 
les uns des autres sans Je secours du scalpel 
et sans des yeux de lynx. Or plusieurs 
néréïdes, plusieurs nayalles, quelle que soit 
lellr organisation intérieure, nous en im­
posent au premier coup d'œil, et semblent 
vouloir réclamer une place parmi les in­
sectes. Je me bornerai à faire observer que 
les entomostracés les plus près des vers n'ont 
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leurs membres de plusieurs pièces, mobiles, 
propres à nager, et semblables du moins à 
des pieds. Ils peuvent bien servir de bJ'an­
chies; mais ils ont aussi des fonctions qui 
1e's assimilent, jusqu'à un certain point, aux 
pattes des insectes proprement. dits; et c'est 
sous ce point de vue que J'on peut séparer 
les entomostracps douteux des vers dont la 
forme se rapproche de la leur. 

Considérées sous le l'apport de leurs fonc­
tions, les pattes sont de deux sortes : les 
pattes propmment dites, et les pattes bran­
chiales. Les premières ne sont propres 

'qu'au mouvement, soit dans l'ail', soit dans 
J'eau; les secondes peuvent coopérer au 
mouvement, qu oique d'une manière bien 
imparfaite, et en même tems à la respira­
tion. Elles ne sont jamais terminées par.: des 
crochets on par un ongle; mais celte extré-. 
mité a plusieurs appendices foliacées, des 
bouquets de poils, etc. 

Les entomostracés sont les seuls qui aient 
des pattes branchiales. 

Les pattes propl'ement dites sont ou acti(!es 
et parfaites, et inertes on avortées. 

J'appelle pattes actives ou parfaites celles 
qui servent par leur mouvement à trans­
porter l'animal; inertes, avortées, celles qtli, 
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quoique organisées, à peu près comme les 
pattes ordinaires, n'ont cepenùant, à raison 
de leur petitesse ou de leur position, au­
cune part essentielle au mouvement; "edes 
spurii. Les papillons nymphales ont leurs 
deux antérieures dans ce cas. 

Les pattes actives sont simplement pro"'; 
pres pour la course, cursorii; propres pour 
santer, lorsque les cuisses sont renflées; 
saltatorÎi; propres pOUl' nager, comprimées, 
ciliées, ou bien terminées en lame, nata­
torii; saisissantes, et étant, soi t en forme de 
bras, terminées par une main à deux pinces, 
cheliferi, soit d'une figure ordinaire, mais 
terminées par un fort crochet, lzamati, 
zmgulati; tâlonnantes, tenlaculati, ou ter~ 

minées pal' un long filet, articulé et ordi~ 
naircmcllt mutique; les phrYlles. 

Les pattes inertes sont ou en palatine; 
repliées sur elles-mêmes (le chaque côté du 
COll, col/ares, ou insérées sur les côLés du 
corps avec les autres, pectorales, comme 
dans l' oniclts cet i de Lirll1œus. 

Les tarses de ces pattes sont plus c~urfs; 
moins arLiculés, et sallS ongles ou à ongles 
très-peLits. 

A l'aison de lenr insertion, les pattes 
peuvent être· capitales, ou prenanL presque 
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naissance sous la tête, la puce; pectorales, 
ou insérées uniquelllent sur la poitrine; 
caudales, on placées sous la queue; dorsales,. 
si elles semblent partir de l'extrémité pos­
térieure et dorsale du corps. Quelquefois 
aussi elles sont répandues sur toule sa lon­
gueur, et chaque anneau en porte une ou: 
deux paires. 

Etudions Je nombre, la composition des 
pattes et leur figure. 

Nombre des pattes. 

On ne voit que six pattes dans les insectes 
ailés; mais lem' nombre est plus considé~ 
l'able et varie beaucoup dans les aptères. 
Les crustacés en ont de dix à quatorze; les 
aselles, qui les avoisinent également, qua­
torze, et les jules, les scolopendres, depuis 
vingt-huit jusqu'à deux cents et au delà. 

L es arachnides en ont communément 
huit.; le nombre de celles des entomostracés 
, 'arie depuis six jusgu'à vingt et quelques. 

Les forbicines, h,:s podures n'en ont ni 
plus ni moi1l5 que · six. 

Lorsqu'un insecte est sans pattes, on dit 
fju'il est apode. 

Lorsqu'il en a six, hexapode. 
Huit, octapode. 

-- Un granù nombre, polypode: 
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Les deux pattes antérieures des papInons 

nymphales ne servant pas au mouvement, 
on les a regardées comme nulles 'f et ces lépi­
doptères ont été désignés sous le nom de 
tétrapodes. 

Composition des pattes et figures, de leurs 
pièces. 

L es pattes dos insectes ailés sont évidem­
men t composées de quatre parties : d'une 
hanche , d'une cuisse , d'une jambe, et d'un 
tarse ou doig t, que Linnœus et d'autres ento­
mologistes, qui ont écrit en latin, appellent 
plantœ. 

La hanc/le est formée de deux pièces : la 
rotule et le trochanter. 

La rotute, patella, est la pièce la plus 
immédiatement articulée avec la poitrine. 

Le trochanter est celle qui lui succède, et 
qni sert de support à la cuisse, ou s'articule 
avec elle au côté interne et à sa naissance. 

La cuisse est la troisième articulation; 
elle est ordinairement plus renflée, et a une 
forme .ovalaire ou ellipsoïd~ , comprimée. 

La jambe vient ensuite: c'est un article 
conico - prismatique, souvent dentelé ou 
cilié sur le côté extérieur, plus large, et 
épineux ou éperonné à son extrémité. 
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Le tarse est la pièce terminale; sa figure 
est presque cylindrique. C'est une suite de 
petits articles dout le nombre est constant 
dans les individus du même genre, et dans 
les insectes pourvus d'ailes. Les avant der­
lliers articles sont souvent membraneux aIl 

spongieux en dessous, triangulaires ou en 
forme de cœur; le dffnier est conique, 
terminé par deux crochets, entœ lesquels 
on remarque, sur-tout dans les diptères, 
une, deux ou trois petites pièces membra­
neuses, ovales, qu'on a nommées pelottes. 

Cette forme de pattes est à peu près la 
même dans tous les insectes ailés et dans 
quelques aptères; les crus lacés , les mil1e­
pieds, les arachnides ont ces organes con­
formés de manière qu'on a souvent de la ' 
peine à y reconnoître plusieuys des pièces 
que nous venons d'indiquer. 

Les crabes· ont leurs bras de cinq pièces: 
la rotule, le trochanter, la cuisse, pièce 
qu'ou a nommée carpe, remplaçant la jambe, 
mais qui ressemble plutôt à un article se1'­

"ant de genou, et enfin la main, terminée par 
deux doigts dont le supérieur mobile. 

Les autres pattf's ont une pièce df:' plus: 
le carpe est aJongé, et de deux articles. 

L~s jules out leurs pattes de .six pièces, 

• 
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dont les cinq prel1lièn>s presque égales (la 
première ou celle de sa base un peu plus 
courIe), cylindriques, el la dernière presque 
conique, terminée par un crochet ou plutôt 
u n ongle. . 

Les pattes des scolopendres ont une grande 
aŒnité avec c~Jles des jules; seulement le 
premier article est très-petit, et le qualrieme 
plus menu, plus alongé que les précédens. 

Dans les araignées, la hancl~e , la jambe, 
le tarse sont formés de deux pièces, de telle 
sorte que la palte a sept articulations. La 
première de celles de la jal1Jbe est suuvent 
cotH'le, et peut ê tre appelée genou. On 
clonne ce même nom à l'articulai ion de la 
cuisse avec la jam be. 

Les scorpiolls ont leu rs bras composés de 
m ême que ceux des crabes; mais c'est le 
doigt intérieur de leurs mains qui est mobile . 
. Leurs aulres palles ont un.e lWl1che de 
deux articles; une cuisse, uue jambe, d'une 
pièce chacune, et un larse de Irais. 

Les naturalistes; du moins les français, 
étudient HyeC soin, d<'puis que Je célèbre 
Geoffroy cu a tiré un si grand avantage pour 
diviser les Ülsectes, la pièce désignée sous Je 
nom ùe tarse. On Ile devrait pas. se borner 
à l'examen de cetre partie; la manière dont 

• 
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les pattes s'articulent avec le corps mérite 
une attention particulière, et qui peut 
rendre, non seulement de grands secours à 
la méthode, mais fournir encore des moyens 
lumineux pour expliquer le mouvement de 
ces animaux. Je suis même convaincu que 
ces considérations, réunies avec celles que 
présente l'étude des antennes, des mandi­
bules, de l'extrémité des palpes, peuvent 
être les bases d'un système sûr et facile. 

Le mocle d'articulation avec le corps, des 
pattes des coléoptères, diffère, par exemple, 
d'un manière singulière de celui des pattes 
des hyménoptères. 

Dans les premiers, la rotule forme sou­
vent Ulle espèce de lame ou de plaque 
écailleuse qui remplit une partie des côtés 
de la poitrine, se confond avec elle, étant 
dans le même plan. Le trochanter n'y paraît 
presque pas; ce n'est qu'une petite pièce 
triangulaire, réunie avec la cuisse, parois­
sant mème en faire partie. Dans les carabes, 
les di tiques , et quelques genres seulement, 
cette pièce se prolonge latéralement et res­
sem ble à un moignon fémoral. 

Dans les seconds, ou dans les hymé­
noptères, la rotule et le trochanter sont très­
pistincts, en forme de genoux. La rotule 
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n'adhère à la poitrine que par sa jambe, et 
a une forme conique. 

Ces considérations sont d'une grande im­
portance p~ur l'établissement de l'ordre na­
turel. Je vois ainsi, d'après l'inspection des 
pattes, que les staphilins sont très-rappro­
chés des boucliers, ùes nicrophores, quoique 
les entomologistes les aient éloignés de cette 
famille. 

11 faut cepenùant remarquer, à l'égard des 
nrticles des taIses, qu'ils n'ont pas toujours 
la mème fOlme dans les deux sexes. Plu­
sieurs mâles clt'S genres carabe, ditique, 
crabro de Pabl'icius, ont les articles très­
dilatés, et rep~ésel1tant, par leur réunion, 
une espèce de palette orbiculaire, ou un 
bouclier, un cri ble. etc. 

Nous ne dirons rien de ln variété de formes 
des cuisses . et des jambes, ainsi que des ca­
ractères que It>Ul· surface peut offrir. Les 
expressions que j'on emploie à ce sujet sont 
ou dé·jà connnes, ou d'une intelligence qui 
est à la portée de tout le monde. L'on com­
prend sans p eine la significatiou des mots: 
simples, épai~ses, très-epaisses, en massue, 
den: ées , ép.il1ell~i-' S, ciliées, etc. 

On doit sur-tout r('c/,1Iwnanc1er de mesurer 
avec soin la gl anc1elU' tolale de chaque paire 

de 
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de pattes, ainsi que ce]]es de leurs parties. 
Ce détail, tout minutieux qu'il est, est né­
cessaire; il est des circonstances douteuses où 
l'on sera forcé d'avoir recours à ces obser­
vations ; et après tout, pourquoi n'exami­
nerions-nous pas un insecte avec la même 
exactitude, la même patience, qu'un ani­
mai des autres classes? 

Les jambes onL des caractères particuliers 
dans quelques familles i telles que celle des 
punaises, celle des mantes. Elles ont souvent 
ici des membranes, des appendices latérales, 
qui les font paraître foliaceas, ai/des, lo~ 
bùs, elc. , ou bien un ongle très-fort, d'où 
on a nommé les jambes ravisseuses, raptoriœ. 

Les jambes des scarÎles sont di visées laté­
ralement et à leur extrémité, en plusieurs 
pointes; ce qui leur a valu la dénomination 
de palmees. 

Ilextrémité du tarse sollicite aussi l'exa­
men de l'observateui'. 1.../es crustacés, les 
aselles, les mille - pieds ont celte pièce 
terminée insensiblement en une pointe co­
niq'ue, de la nature de l'écaille ou de la 
corne. Les insectes ailés ct pl llsieurs aptères 
ont à ce bout deux petits crochels mobiies , 
e t qui, vu leur insertion, sont comme sur­
uj outés. 

lns. To ME II. N 
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La grandeur et la forme respeclives de 

ces crochets varient beaucoup dans le genn~ 
du hanneton. 

Les lucanes et plusieurs insecl~s rongeurs 
des bois out, dans l'entre - deux de ces 
crochets, une petite appendice portant deux 
soies divergentes. 

Les méloës ont ces crochets bifides. 
Ils sont dentelés, en forme de peignes; 

dans les arachnides. 
Le tarse des deux pattes antérieures des 

scorpions aquatiques est figuré en crochet, 
ou ressemble à un ongle très-aigu. 

L'extrémité de cetLe même pièce est iné­
galement tendue dans quelq lles punaises 
d'eau: les crochets se retirent daus cette 
InCISIOn. 

Plusieurs acarus ont les deux crochets 
implantés sur un petit corps mobile et 
inséré au bout du tarse. 

Abdomen. 

Nous avons à examiner ses anneaux ou 
ses segnzens , sa consistance, sa forme, sa 
conne:rion, ses proportions, sa sU/face, ses 
bords, son extrémité, et les appendices qui 
en dépendent. 

Le nombre ùes anneaux varie. Je ne parle 
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pas ici des crustncés, des aselles, des mille­
pieds, dans lesquels le corps n'offre aucune 
distinction apparente d'abdomen, étant d'une 
seule pièce terminée par une queue, ou d'une 
suite d'anneaux presque égaux, et dont les 
derniers f()l'nIt'nt encore souvent une queue. 

Les scorpion,s ont cette partie du corps 
composée de cinq à six segmens, dont chacun 
offre en dessus et en dessous une lame ou 
pièc~transv('rsale, plus dure, réunie à chaque 
extrémité lat.érale pal' une membrane; la 
queue, outre cela. a six articles. 

Les arachnides ont ordinairement l'ab": 
domen d'nne seule pièce; c'est une espèce 
de sac. Je dis ordinaÎren1f'n t , car on re­
marque daus quelques araignées épineuses 
des plis imitant des anneaux. Les faucheurs 
Oll t encore des plis plus distincts. 

Les coléoptères, les hémiptères ont l'ab­
domen de six anneaux. 

Le nombre en est plus considérable dans 
les orthoptères, du moins en les comptant 
par le dos. La pièce supérieure du dernier 
paroît être composée, et l'on peut en trouver 
quelquefois de huit à neuf; il eH est de même 
dans les libellules et quelques névroptèl'es. Je 
pense qu'il vaut mieux, pOUl' éviter toute 
~rreur; complet' d'abord les segmens sur la. 

N~ 
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partie inférieure de l'abdomen, et regarder 
ce qui se trouve au dessus de l'anus comme 
surnuméraire, on des appendices sexuelles. 

Les hyménoptères ont l'abdomen de sept 
anneaux dans les màles, et de six dans les 
femelles. Celui des lépidoptères, des diptères , 
et de la plupart des autres aptères, est à peu 
près composé du I1Jême nombre . 
. Il est inutile de nous répéter à l'égard des 
caractères que l'on peut tirer de sa consis­
tance et de sa forme; l'on peut consulter 
ce que nOllS avons dit du' corps en général 
et du corselet. Nous nous contenterons de 
fai l'e coul1oÎlre q uelq ues ex pressions parti­
cnlières et relatives aux formes; ainsi l'ab-, 
ùOlllcn est: 

Conique, ressemblant à un cône dont 1<\ 
base tienL au corselet. 

En massue, aminci vers sa naissance, et 
relltlé à son extrémité. 

En faux, compril1lé et arqué en faucille. 
Lorsqu'il est courbé en dessous, les ento­

l11 u!ogi ';l es ùési~n e llt cette dirpction pal' Je 
111 ';: J.LI lIl inClUvwn , et par reCUTIJUm, si c'es~ 
en d CS'- llS. 

C01Znexion de l'abdomen. 

Il est pétzolé, lorsqu'il est attaché ~u., 
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éorselet par un pédicule très - menu, fili­
forme. 

Adossé, ce que 1es entomo1ogistes indi­
quent par le mot adnatllln, lorsqu'il tient 
nu corselet pal' un pédicule très-court, un 
point; comme dans les araignées. 

Sessile, s'il est appliqué au corselet par 
la plus grande partie de son diamètre trans­
versal. 

Demi-sessile, si sa base, quoique beaucoup 
plus étroite, a une la!,geur sensible. 

Sur- imposé, lorsque le pédicule semble 
prendre naissance de l'extrémité postérieure 
et supérieure clu corselet. 

Proportions de l'abdomen. 

Appliquez ici ce que nous avons dit cles 
mesures des autres parties du corps. 

SU/face de l'abdomen. 

Voyez 1es articles du corps en général et 
du corselet. î 

Bords de l'abdomen. 

Il est entier, denté en scie, lobé, plissé ; 
foliacé, tentaculé, ou ayant des parties qui 
sortent et rentrent dans le corps, marginé . 

. Extrémité de l'abdomen. 

L'anus, ou l'ouverture destinée pour la 
N5 
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sortie des excrémens et des organes du sexé 
y est placée. Cette extrémité est rétrécie 
posh~rieurt'nlent pOUl' formel' une queue, 
ou sans amincissement spécial. 

Cette flueue est plus courte que Je corps; 
hraclz)'ura, de la longueur du corps ou plus 
longue, macroura. 

Elle est annelée, ou formée d'nne suite 
de pièces transversales, ou articulée, moni­
liforme, c'est -à -.dire, composée d'art icles 
-tlrrolldis, grenus; 1es scorpions, etc. ; elle est 
simple ou mutique, ou ft appendices. 

Des appendices de l'abdomen. 

Les unes sont sit uées à l'anus, les aul!'ea 
le long de 1a partie in férieure. 

Des appendices anales. 

Nous lIe parlons pas des organes sexue1s; 
leut' structure, du moins dans les mâles, 
étant souvent très-compliquée, et deman­
dant des descriptions parliculières. Nous cn 
donnerons une idée générale à l'article de la 
génération. Il ne s'flgit ici que des parties 
qui les accompagnent. 

I.Jes appendices anales sont ou communes 
ù tous les sexes, ou particulières à des indi~ 
vidus d'un sexe. 
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Appendices communes aux deux sexes. 

Nous les réùuisons aux dénominations 
suivantes: 

1°. Les James, foliacées dans les unes , et 
:stilaires dans les autres . 

.2 ": Les filières. 
""0 ~. La fiole à venin. 

4°· Les filets. 
5°. Les cornes. 
6°. Les tenailles. 

7°· Les styles. 
8u • La fourche. 

9°· L'épée. 

1°. Les lames sont les pièces qUÏ terminent 
la queue des crabes, et qui sont ordinaire­
ment au nombre de cinq, ou pentaphylles; 
savoir, une au milieu, et deux aulres de' 
chaque côté, et géminées.. 

Ces pièces latérales sont Jargès, en forme 
de feuillels dans les cruslacés à yéUX pédon­
culés, et élroites en forme de slyles ou ·de 
petites tiges cOlliques ou cylindriques, et 
articulées dans les crustaces à yeux sessiles. 
Les crevettes. 

2°. Les filières sont des mamelons oylin­
driques, IDOUS,: percés à l'extrémité ùe plu:," 

N~ 
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SIeurs trous, étant antal~t de filières. Le!! 
aralgn ees. 

3°. L a fiole à venin est un article ova­
laire, terminé par une pointe arquée, cro~ 
chue, percée de deux trous près de son 
extrémité, servant d'aiguillon, en injectant 
un veuin. Lcs SCOqlÎOIlS. . 

4°. Les filets sont des tiges menues, en 
forme de soie, articulécs , qui se voient daus 
plnsiell1's névroptèl'es, dans Cjllelquesaptères, 
cOl1lme les forbicines. 

5°. Les co'mes sont des pointes inarticn­
lees, coniques on cylindriques, crcnscs, qui. 
se voient, an nombre de ùeux, à l'extrémité 
de l'abdomen des pucerom. 

6°. Les tenailles sont deux pinces cornées, 
et termil1an~ l'abdomen des perce-oreilles. 

7°. l.es slJ'lps sont dcs pointes molles 
( sOll\'ent yésiculaircs ) , coniques, articulées 
ordinairement, placées, au nombre de deux, 
au bOllt cie l'abdomcn dc quelques orthop­
tères. On peut donner ce nom aux appen­
dices qui sont ulle de chaque coté de l'anus 
des staphilins. 

8°. La fourche est une pièce mollo, arti­
culée, mobile, fourchue, servant il sauter. 
Les poclures. 

gO. L'épie est une pièce trjgone, inarti-
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culée, en fOI'lllt( d'épée, qui termine le corps 
de quelques entomostracés . 

.,4ppéndices sexuelles des femelles . 
• 

Elles servent, ou simplement: d'oyiduètes; 
ou d'armes offensives et défensives. 
. Les appendices oviducles forment un 
slylet d'une pièce en conique dans la Lrichie 
hémiplèl'e, un sabre dans quelques orthop­
tères, une nacelle foliacée dans quelques 
mantes, une tarière en scie dans les cigales, 
une scie dans les tenthrèdes, une queue" 
tri pile d.JUS les ichneumons, une soie dans 
la raphidie, un filet en. spirale dans les 
diplolèpes, 1111 tuyau de luneltes dans les 
chrysis ,un tube dans quelques coléoptèrf's, 
u ne corne cn nacelle clan~ quelques papil­
lons, une pointe conique et écailleuse dans 
des tipules, etc. 

Les crustacés ont tant l~ long de la queue; 
en dessous, des filets velus, articulés, ovi­
fères. 

Plusieul's entomostracés ont, de chaque 
côté, près de la queue, uue capsule bivalve 
renfermant les œufs, ou bien une espèce 
de sac. 

Les appendices anales, servant d 'armes ,. 
consistent dans un aiguillon rét,ractile, co",:: 
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nique, formé d'une gaîne et de deux lan..: 
cettes, avec deux petils styles Jatéraux. 

La longueur et ]a direction de cet aiguil­
Ion varient, ainsi que la forme, la grandeur 
et la surface des styles latéraux. Ces appen­
dices· ne se voient que clans les hyménop­
tères. On cu observera soigneusement tous 
les caractères. 

Des appendices de l'abdomen situées hors 
de l'anus. 

Elles sont au nombre de quatre: les 
peignes, les branchies, les opercules, les 
pendiIns. 

Les p~ignes sont des corps propres aux 
scorpions membraneux, formés d'une pièce 
principale, longue, étroite; le long d'un côté 
de laquelle est fixée Ulle suite de petites 
pièces, imitant des denls , et dont Je nombl'e 
,'ade suivant -les espèces: ces corps sont 
}.lla.cés obliquement, au nombre de deux; 
et un de chaque CÔl.é, entre ]a poitrine et 
l'abdomen. On en ignore les propriétés. 

Les branchies sont des organes analogues 
aux ~uïes des poissons; elles ressenlolent, 
en quelque sorte, à la tige barbue d'une· 
pJume, sont cacllées sous les côtés dans les 
crustacés à yeux péùonculés , et en forme de 
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lame ou de filets très~ciJiés sur leurs bords; 
ils sont placés sous la queue dans les autres. 

Les opercules. On a dOl1ué ce nom à une 
lame écailleuse, plate, demi-circulaire ou 
ovale qui recouvre l'Olwerture de la cavité 
l'enfermant les organes du chant des cigales 
mâles. Il y en a deux, une de chaque côté, 
à la base de l'abdomen, près de la poitrine. 
On fera aUention à leur forme et à leurs 
proportions. 

Les pendans. On peuL appeler ainsi des 
appendices ovalaires, placées de chaque côté 
(lu corps, à sa partie inférieure, dans les 

'" lépismes ou forbicines. 
L'étude de touies ces appendices est in..; 

dispensable à lout homme qui cherche l'or­
d re naturel, et qui veut expliquer un grand 
nombre de faits relatifs à l'histoire des in­
secl es, à celle particulièrement des hymé­
noptères. N ous n'indiquons pas ici la marche 
de cc t examen, l'ayant déjà tracée dans les 
al'lic1es précédel1s. L'observateur, qui aura 
llD bon espriL, saura d'ailleurs remplir les 
lacunes CJu e la brièveté de ces élémens nous 
force de laisser. 

Nous terminons ce tte n O!11Cnclature, en 
(lisant un mot des stigmates ou des ouver­
t ures exl6rieures des conduits aérifères\ 
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Gomme ils sont plàcés en plus grand nombre 
SUl' l'abdomen que sur les autres parties du 
corps , nous avons cru devoir différer d'en 
parler jusqu'à ce moment. Leur nombre 
varie beaucoup suivant les ordres. Les mille-' 
pieds en ont deux à chaque anneau; les' 
ins,ectes ailés de dix- huit à quatorze en­
viron, ou un peu moins; les scorpions quatre 
de chaque côté; les araignées deux aussi de 
chaque côté de la base du ventre, en cles­
sous. Les faucheurs en ont le même nombre; 
mais ils sout cachés par l'origine des hanches 
des pattes postérieures. Les mites paro'ssent 
n'en avoit' que deux; ou peut-être sont-ils 
comme ceux des faucheurs, à une seule 
ouverture séparée par une cloison qui serait ' 
ici peu apparente. 

Nous avons traité ce sujet dan,s notre 
discours sur l'organisation: intérieure des 
insectes. 



DES 1 N SEC TES. :205 

SEP T l E 1\1 E DI S COU R S. 

De la génération des Insectes. 

LES insecte; naissent, comme les autres 
animaux, par la génération; en recevant 
l'existence, ils ont reçu la faculté ùe se re­
produire et de perpétuel' Jeur espèce. Les 
anciens, qui les regardoient comme des ani­
maux imparfaits, ont cru qu'ils naissoient 
de la corruption de difIërentes matières, et 
(Jue la fermentation de ces corps putrides, 
augmentée par la chaleur du soleil, étoit 
le principe de cette fécondité ; telle fu t 
~eur génération équifJoqlle fCelte erreur, dans 
laquelle ils sont tombés faute d'examen et 
de réflexion, s'est transmise d'âge en âge; 
des hommes faits pour la détruire l'ont pro­
pagée; et il n'y a pas plus d'un siècle que 
beaucoup de personnes, très-instruites d'ail­
leurs, croyoient encore aux générations 
spontanées des insectes, quoiqu'il n'en existe 
pas plus parmi eux que dans les autres 
classes d'animaux, où les espèces se perpé­
tuent pal' l'union des deux sexes, d'où 
résulte la féconùation des femelles. 
~ .. .. 
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Ce qui a pu donner lieu à celte opinion; 

c'est prohablement l'ignorance où étoient les 
anciens auteurs à l'égard des organes mer­
veilleux des insectes; ils n'ont pu se per­
suadel' que d'aussi frèles machines fussent 
capables de se l'eprodnil'e; et en voyant 
llaitre , crollre SUI' la viande, SUl' le fromage 
et autres suhstances, des vers ou larves, ils 
ont conclu que certaines partif's de la ma­
tière a voic'l1 t été animées et s' étoien t trans­
formées eu ' larves) qui ne s'y trouvent 
cepcmlant que parce que ces matières leur 
sérvE'llt de llourriture. 

Des homnws célèbres ont observé un grand 
nombre d 'insectes, de dil1erens ordres et de 
dillël'f'llS genl'PS; il n'en est aucun qu'ils 
n'aïeut reconnn être oyipare ou vivipare. 
Redi a prouvé qu'on ne "oit paroÎtre ùes 
larves que SUI' la viande où des mouches 
ont d(;posé dps œufs, et qu'il n'en naît ja­
mais SUt' ce lie don t elles ne peuven t appro­
cher, Leemvf'nhoek a fait voir que les miter., 
qui se trouvent en quantité sur le fromage, 
provienneut des œuf,; que les femelles y 
pondent, et <Jill' si on enferme du fJ'omage 
dans Ull vase où elles ne pllissent pénétrel', 
on n'y d&couvrii'a jamais de mites. 11 se 
forme sur les feuilles, sur les tiges des arbres J 
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(tes tumeurs de beaucoup ùe sortes, qu'on 
appelle galles. Ces galles renferment des 
larves, qui se transfot'ment en cinips, eu 
diplolèpes, en ichneumons; on a cru q lie ces 
larves ne pouvoient devoir leur naissance 
qu'au suc même de l'arbre; mais aujour­
d'hui que tous les insec~es qu'elles produisent 
sont connus, on sait que ce sont les femelles 
qui, avec la tarière dont elles sont armées, 
font une entaille à nne I.iarlie de l'arbre pour 
y déposer leurs œufs; et qu'à cet endroit 
il se forme une tubérosité dans laquelle la 
larve naissante se trouve envploppée, jusqu'à 
ce qu'elle ait pris sa deruière forme. Il en 
est de même des larves de mouches qui 
naissent dans l'intérieur des fruits; de c21Ies 
des charansons et des teignes, qui vivent dan, 
les grains de blé entassés dans les grenier~: 

On a étudié tous ces insecles; on les a vus 
s'accoupler, et les femelles confier leursœufs 
aux fruits et aux grains qui conviennent 
à Ienrs larves. On a donné, pour exemple 
d'insectes qui naissent de corruption, les 
poux et les puces qui, pendant toute leur 
vie, se tiennent sur de granùs animaux qu'ils 
sucent. Des ohservalions ont encore fait voir 
qu'il y a parmi eux des mâles et des fe­
lllc::'lles, un accouplement, et que la femelle 
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pond des œufs; ainsi ùu bois pourri, arrosé 
d'urine, ne produit pas plus de puces, 
comme quelques auteurs l'ont prétendu, 
que la sueur n'engendre de pallX. 

On a YU des ichneumons sarlir du corps" 
d'uue chenille ion a obsPfvé un grand nombre 
de leurs larves dans l'iutérieur de quelques 
aulres; cela a fait croire q lle les chenilles 
les avaient engendrés, tanùis que ces insecles 
parasites ne se lrouvenl daus leur corps que 
parce que des ichneumons lelllelles de leur 
espèce y déposèrent leurs œufs, afin que ces 
larves pussent se nourrir, à leur naissance, 
des corps de ces mêmes chenilles, et en 
dévorer loute la substance. Goeclaert nous 
fournira un exemple des effels que la pré­
yeuliou peut produire dans Ull observateur; 
il a cru qlle des iusectes pOllyoient donner 
nais<;ance à d'antres insect es d'une espèce 
diIlël'eute de la leu!'; il a vu sortir des larves 
du corps d'Ilue clIenille, il a cru que ces 
laiTes étoienL ses t-'nfans; plein de celte 
idée, il a pensé que la r1wuiJle prenoit soin 
d'eux, et il il cru la voir 111er une coque de 
soie pour les cou\'J'il'. Si la yériLable origine 
de ces lan"es lui eùt été connue, s'il avoit 
su qu'elles la devaient ft un iclll1eumon, il 
n'aurait pas supposé à la chenille tant de, 

prévoyance 
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prévoyance pour des larves qui avoient rongé 
une grande partie de son intérieur, et il 
aurait aperçu que ce sout les larves eUes­
mêmes qui, peu après avoir quitté S011 

corps, filent chacune une petite coque et 
une erJVeloppe génér'ale sous laquelle toutes 
les coques sont renfermées. 

:MaJgré tous les faits rapportés par les 
anciens et par les modernes, il n'y a aucune 
espèce d'insecte qui ne soit ovipare ou vivi­
pare (1); aucune n'engench'e d'autre espèce 
que la sienne, et il n'en est point qui naisse 
de la corruption de quelque matière, soit 
végétale, soit animale; mais les substances 
qui se putréfient fournissent souvent une 
nourriture convenable à des illSectes llaÎssans 
qui, eux - mêmes, hàtent la corruption de 
ces matières. 
. Les insectes naissent donc, de même que . 
les grands animaux, à la suife d'un accou­
plement, et tous sont distingués par le sexe. 
Parmi ceux qui ne vivent point en grande 
société réglée, 00 ne trouve que deux sortes 

(1) Il n'est même pas d'insectes vraiment vivi­
pares; tous viennent d'un œuf qui éclot dans le 
ventre de la mère (les vivipares) 1 ou hors de son 
~entre (les ovipares). 

Ins. TOME II. 0 
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d'incli vidllS, qui sont les mâles et les femelles; , 
mais daus les abeilles, les guèpes, les foul'mif;, 
les termès, il yen a une troisièmeWl'le qu'on 
a désignée par les Doms de fœutre, de mulet, 
d'ouvrière; nous en pallerons dans la suite. 

On dislingue aisément les mâles d'avec 
1es femelles, non seulemeut par ]f'S organes 
du sexe, niais encore pat' des caractères 
qui J'eur sont propres; ils n'ont presque au­
cune partie extérieure qui n'en fournisse, 
et l'œil, habitué à voir de petits animaux, 
aperçoit facilement ces caractèrf's. Un des 
premiers, et dont 011 ne voit guère d'exemple 
ùans les animaux des autres classes, est la 
différence dans la grandeur du corps, On sait 
que généJ'alement les mâles sont plus grands 
et plus forts que les femelles; dans les in­
sectes au contraire, à l'exception d'une très­
petite quantité, les individus du premier de 
ces sexes sont plus pelils que ceux du second. 

Les mâles de quelques espèces de fourmi., 
sont de moitié plus petits que les femelles. 
Dans les cochenilles, les kermès, il Y a une 
si grande disproportion entre les deux sexes, 
que la femelle paroît un colosse eu compa­
raison du mâle. 

Les antennes, dans la plus grande partie 
<les mâles, sont plus lougues ~ et ont une, 
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fQi'me différente de celles des femelles. C'est 
ce qu'on peut observer à la plupart de3 bom­
bix, à des phalènes, à quelques espèces de 
cinips, de tenthrèdes, de tipules; celles des 
mâles sont gralldes, larges, bal'lmes comme 
les côtés d'une plume, et forment des espèces 
de panaches; au lieu que celles des femelles 
ne paroissf'nt être qu'un Illet, où l'on aper­
çoit à pf'ine de chaque côté quelques petites 
barbules courtes. Dans les abeilles et quelques 
autœs espèces d'hyménoptères) celles des 
mâles Ollt trejze artir.les, et saut plus longues 
que celles des femelles qui n'en ont que douze. 
Dans les hannetons mâles, elles sont ter­
minées par des articles en feuillels, lrès­
grands et dilatés, au lieu · que ]es feuillets 
sont très-petits à celles des femelles. Dans 
le plus grand nombre des coléoptères, les 
femelles ont les anteunes filiformes, c'est-à­
dire ,composées d'articles presque égaux en 
grosseur et en hngueur, tandis que celles 
des mâlps sont en forme de peigne, en dents 
de scie; voyez les malachies, les laupins, 
les buprestes. Dans les cerocomes mâles, ces 
articles sont trè5- inégaux, fort dilatés; ils 
:sont en éventail dans les ripiphores. 

La tête des mâles a souvent une ou 
lliusieurs cornes ( une grande partie des 

o 2 
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scarabées, des bousiers, quelques espèces'ùe 
diapèl'es); quelquefois elle est simplement 
garnie de tu bercu les (q uelqu es insectes des 
deux premiers genres), au lieu que celle 
des femelles {'st ordinairement lisse, ou n'a 
que des rudimens de cornes. Elle est plus 
petite que celle des femelles dans les fourmis; 
munie de petits yeux lisses dans les mutiles, 
tandis que celle des femelles en est privée; 
presque eutièrelllent occupée par les yeux 
à réseau dans les abeilles, une partie des 
autres hYlllénoptères, el dans le plus grand 
nombre des diplères. 

La bouche de quelques coléoptères mâles 
offre également des caractères distinctifs; si 
on examine les palpes antérieurs de la céro­
come, on verra que les ùeux articles inter­
médiaires de ces palpes sont très-dilatés, 
presque vésiculeux; au lieu que ceux de 
la femelle sont filiform es. Le zonite piézate 
mâle a la mâchoire presque aussi longue 
que les antennes, de sorte qu'il paraît avoir 
une tram pe cam me les abeilles; celles des 
femelles sont ùeaucoup plus courles. 

Le corselet, dans plusieurs mâles de co­
léoplères, est armé de cornes plus on moins 
longues; cette différence se remarque pal'­
tic ulièrel11ellt sur celui ~es bousiers et des 
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~carabées. Celui des cigales mâles a en des­
sous, près l'origine du ventre, deux grandes 
plaqlles écailleuses qu'on llomme opercules; 
on n'en voit que les rudimens aux femelles. 

Les élytres sont aussi quelquefois très­
diffërentes dans les deux sexes; plusieurs 
ditiques mâles les ont lisses ou presque lisses, 
tandis que celles de leurs femelles sont 
striées. 

Les ailes offrent encore quelquefois, par 
rapport au sexe l une différence Irès-remar­
quable; elles manquent à quelq ues femelles, 
tandis que leurs mâles en sont pourvus. 
Parmi les lépidoptères, on voit quelques 
bombix, quelques phalènes, dont les fe-

. melles n'ont que des moignons d'ailes qui 
ne leur sont d'aucun usage. Dans les hymé­
noptères, les mutiles et plUSIeurs ichneu­
mons femelles sont pl'ivés de ces OJ'ganes, 
et au premier aspect ressemblent à des mu­
lets de fourmis; les hémiptères offrent la 
même sillgularité. Les kermès et les coche­
nilles mâles sout ailés, et leurs femelles 
aptères. Dans les coléoplères, ]e lampyre 
femelle n'a ni ailes, ni élytres; au lieu que 
le mâle a les unes et les autres. Lespuce~on5 
offrent une exception bien plus remarquable; 
parmi eux il se trouve des mâles ailés et 

03 
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àes mâles non ailés, des femelles qUI ont 
des ailes et des femelles sans ailes. 

Le venll'e des màles est ordinairement 
plus petit et plus a,longé que celui des femelles. 
Cetle différence est très-sensible, particu­
lièrement dans le méloë femelle, et dans 
quelques espèces de galér~lques; avant la 
ponte, ces femelles ont le ventre si gros, 
qu'elles paroissent marcher difficilement, 
sur-tout les galéruques; cette partie de leur 
corps a quelquefois tant d'étendue, que les 
élytres n'en couvrent que la moitié. 

On peut encore, ùans quelques genres; 
il islinguer certains mâles des femelles par 
la fOI me des pn.tLes. Quelques hépiales mâles 
ont les pattes postérieures d'une forme sin"'! 
gulièrc; au lieu de jambes, ils n'ont qu'une 
I1Hlsse infol'me, ovale, de la figure d'une 
poire, avec la surface interne garnie d'un gros 
paquet de parties semblables aux écailles 
qui couvrent les ailes ùes papillons; ces 
parties longues, aplaties; aussi déliées que 
des poils dans presque toute leur longueur, 
s'élal gissent vers leur extrémité, où eUes 
forment des e"pèces ùe pelat tes alongées 
dont le bout est arrondi . Duos que,lques 
phalènes, et crambes de l ''abricius, ce sont les 
jambes des pattes Rutëricures que les mâle~ 
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ont différentes de celles de leurs femelles; 
elles sont presque entièrement cylindriques, 
très-larges à l'extrémité, et garnies de par­
ties également semblahles aux écailles qui 
recouvrent les ailes des papillons. D1autres 
mâles des mêmes genres ont à l'extrémité des 
jambes antérieures, au lieu de ces parties,. 
des poils longs et roides, qui forment Ulle 

espèce cl' évenlail. Quelques frêlons mâles 
ont Jes jambes des palles anLérieures larges,. 
difformes, terminées par une lame écaille use, 
concave, parsemée de petits points tl'anspa­
l'ens, qui, au premier coup d'œil, paroissent 
comme percés; les larsés de'ces mèmes pa 1 tes 
'sont raccourcis, contournés, et semblent 
être comprimés. Dans les coléoptères, les 
tarses des mêmes pattes de quelques màles 
offrent aussi une singularité, Le quallième' 
'1rtide de ceux du mâle de la plus grande 
espéce d'hydrophileesL très - gralld et très­
dilaté, au lieu que les tarses dela femelle­
sont filiformes. La même singularité se fait 
remarquei' dans les grandes espèces de diti­
ques; les fanes des femelles sont filiformes, 
tandIs q.ue les mâles ont les tt'ois premi€rs~ 
articles de ces tan;cs larges, convexes en 
dessus, garnis en dessous de poils COllrts et 
serrés. Quelques caraht>s ont au\Ssi ·leurs .lars6s; 

04. 
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béaucoup plus larges que ceux des femelles. 
Les deux premie1's sout en forme de palettes 
dans quelques espèces. 

Les cuisses peuvent aussi servir à distin­
guer les mâles des femelles; les premiers 
les ont souvent renflées, aplaties ou com­
pâmées. 

l\lais les différences que nous venons 
d'indiquer, n'étant point essentielles à la gé­
nération, ne se trouvent que SUI' quelques­
unes des espèces; ce son t les parties sex uelles 
qui font la véritable distinction des mâles 
et des femell es. Ces parties, dans le plus 
graml nombre, sont ordinairement placées à 
l' ext J'é III ité du vcutl'e, et peu visibles; mais, 
en pressant le vent re du mâle, on fait sortir, 
par l'ollv(,l'tul'e qui est au uout, deux cro­
chels assez durs, ordinairement de couleur 
hrune; en continllant Ja pression, on force 
les deux crochets à s' oUVl'i l', et ils bissent 
paroÎlre une partie oblongue qui est celle 
qui cal'actt~J'jse son sexe, Les parties sont 
poussées en dehors pal' le mâle, dans le 
l1J011.1Pnt où, prcssé par ses desirs amoureux, 
il chen'he à s'approcher de la femelle pour 
s'nui!- il t'Ile; alors elles sont gOllfiées et ten­
du~s. 

Les organes du sexe des femelles sont 
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pareillenH'nt cachés dal1s l'abdomen; ell le 
pressant, on ne voit poiul sorLir les ùeux 
crochets qu'on voit aux I1dles, mais une 
espèce de canal ou de couduil , qni paroit 
servit· de vagiu. Telles son/. lps parties qui, 
en général, peuvent servir à faire connoÎtre 
les mâles d'avec les femelles. 

Les libellules, les crabes l les écrevisses, 
, les monocles, les faucheurs, les araignées, 

les jules ont ces organes placés clans des 
endroits Lrès-différens. Ceux des libellules 
mâles se t/'Ollvent en dessous des premiers 
anneaux dè l'abdomen, près de sa joncl ion 
avec le corselet; taudis que ceux des f<J­
melles sont placés en dessous, et presque à 
l'extrémité de l'abdomen; aussi J'at irudp de 
ces insectes' pendant J'accou(Jlemellt esl-plle 
très-sitlgul ière, et ne ressemble aUCUllement 

à celle des au tres insectes. 
Dans les crabes, les organes du mâle (1) 

sont à l' origiue du dessous de la <] Ilelle; ils 
consisLen t en deux 1 ubercu les écailleux, nn 
peu aplatis et mobiles à leur base, gUl'uis 
an bout d'llnP brosse cie poils, roidf's et 
attaches à un anneau en forme de cerceau 

(1) Je parle d'après les auteurs. 



~18 GENERATION 
également écaille,ux et comme voûté, pa .. 
l'ouvcl'lure duquell'inLestin passe (lu corps 
pout' se rendre dans la queue. Ces (leux: 
tiges sont les organes ùe la génération. Ceux: 
.de la femelle se tl'ouvent en dessous du 
corselet. Ce sont (lcux enfonccmens placés 
SUl' la troisi ème plaque; il Y a à chacun 
d'eux un petit tubercule conique; teHes 
sont les deux ouvertures par lesquenes l'in-: 
secte est fëcondé dans l'accouplement. 

Dans les écrevisses, c'est aux pattes qu'il 
faut chercher les organes sexuels. A la 
base du premier éltlicle de chacune des 
postérieures ùu mâle, on voit une cavité 
arrondie, remplie (l'une masse charnue ou 
membraneuse en forme de mamelon, qui 
est percée d'une ouverture. C'est par ces. ' 
deux ou \'ertures, auxquels aboutissent les 
deux vaisseaux spermatiques, que ]e mâle 
;cUe sa semence. La femelle présente au 
même article des deux patres de la troisième 
paire, tout près du corps, une glllndé OU'7 

Yel'llll'e oyale, bouchée par des C'hFlÏrs, et 
qlli est faite pOl1l'. donner passage aux œufs. 
Les deux on~ires placés dans le corps ont 
leur issue à ces deux c<l\'ités. 

Les or~aoes du sexe du monocle mùle 
sont placés il l'extrémité de la queue) ct 
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ceux de la femelle au troisième anneau de 
ce He partie. 

Le faucheur mâle a cet organe, dont la 
forme est celle d'un dard alongé. caché, 
hors de l'action, dans une gaîne placéeim­
médiatemenL sous la bouche. La femelle a, 
dans le même endroit, uue espèce de four""' 
l'eaa qui, au lieu de renfermer un dal'd, 
recèle un tuyau membraneux, comprimé, 
très-flexible, destiué à servit· d'oviductus. 

Ces organes, dans l'araignée mâle, sont 
placés à l'exlrémilé des antennules, que 
quelques auteurs ont regardées comme de.s 
antennes, €t que d'autres ont appelées les 
bras de l'araignée. Ceux de la femelle se 
trouvent eu dessous du venLre ,près de son 
ongme. 

Dans la seule espèce de jule (l), dont on 
connoisse bien les organes de la gél1ération, 
ceux: du mâle sont situés il la partie anté­
rieure <lu corps, aux environs du septième 
anneau. D'une base commune, membra­
neuse, courte, ayant plusieurs~innosités uu 
peu ciliées, s~élèvent de chaque côté deux 

· tiges égalcment ' membraneuses, presque 
demi-cJ'lindriques, dont la convexité est 
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extérieure et lisse, le sommet poileux, la 
face intérieure irrégulièrement concave. De 
chaque extrémité part un crochet écailleux i 
long, arqué du côté de la tète, unidenté 
vers le milieu; en dedans est un a vallcement 
obtus, dilaté à sa base et du mème côté. 
Je crois que ceux de la femelle <lu julc 
plombé ' consistent en deux parties vésicu­
leuses, arrondies, dilatables et cachées sous 
le troisième anneau. 

Plusieurs insectes mâles, tels que les libel­
Jules, les fourmi-Jions, les panorpes, les 
éphémères, les ci III bex , les sauterelles, les 
bibions, ont à l'extrémité de l'abdomen 

~ùeux crochets plus ou moins longs, dont ils 
se servent, comme de pince, pour saisir 
leur femelle lorsqu'ils "eulcnt s'accoupler l 

ou pour s'y teuir cramponnés pendant J'ac­
couplement. Le hanneton n'a point ces 
deux parties à l'extrémité du ventre, mais 
son organe sexuel est terminé par deux 
crochets, qui, pendant l'accouplement, se 
ferment et forment une espèce de pillee, 
avec laquf'lle il retient Ea femelle. Au défaut 
de ct"s crochets, dont le plus grand nombre 
de mâles sont privés, de certaines espèces, 
telles que des ffêlons (1), des carabes, des 

(1) Crabro J Fab. 
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hydrophiles, des diLiques, ont les tarses de 
leu'rs pattes antérieures larges, dilatés, ciliés, 
faisant l'office de pince, et leur serv-ant à 
se cramponnel' sur le dos de leur femelle 
pendant J'accouplement. 

Les femelles de différens genres ont aussi 
un instrument qui leur est propre; c'est 
une espèce de tarière, simple ou çomposée 
de plusieurs pièces, placée à l'extrémité de 
l'abdomen; presque toules celles de l'ordre 
des hyménoptères en sont pourvues. Aux 
unes, elle est cachée dans l'abdomen; aux 
autres, elle est extérieure et plus ou moins 
longue; elle forme une espèce de queue 
aux femelles des urocères, à celles des 
ichneumons, des cinips, des nèpes, et à 
celles des grillons, des sauterelles j aux fe­
melles encore de qnelques espèces de tri­
.chies, la tl'ichie hémiptère, la lrichie cana­
.liculée; à celles de plusieurs espèces de 
priones, de calliclies, de lipules. Celte tarière 
sert à quelques femelles pour entailler les 
différentes parties des plantes où elles veulent 
déposer leurs œufs, et sou vent elle l;e leur 
sert que de conduit. 

On connoît parmi les insectes trois sortes 
d'individus, qui sont les mâles, les femelles 
et les ouvrières, auxquelles on ~ donné les 
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l10ms de mulets et de neutres; mais on n~ 
trou ve Jes dernii>res que parmi ceux qui 
vivent en grandes sociéiés réglées, tels que 
les fourmis, It's abeilles, les guèpes. On di.'­
tingue les l1làles des fealcHes et des ouvrières 
par les formes et par la gran .hmr. Les mâ:lps 
sont moi us grands que les fernelles, et plus 
granns que les oU\'I'ières; ils ont la tèLe 
ordinairement gro;;sc (1 ), les yeux très­
graIHls, Ull article de plus aux antennes, 
l'abdomen plus alongé et privé d'aiguillon. 
Les femelles sont les plt}s grandes des trois 
individus; leur tèfe est plus petite que celle 
des milles; leurs yellx sont anssi plus petits; 
leur abdomen est très-gros, et elles ont un 
aig'tilloll très-fort. Les ouwil\res sont sou­
vent de plus de moitié moins grandes que 
les [èrnelles ; dans les fourmis, eHes sont sans 
ailes; dans les abeilles, elles ont les jambes 
des paltes postérieures larges, a pla Lies ,striées 
et ciliées, et elles sont pourvues d'un aiguil­
lon moins fort que ceJui des femelles. Avant 
que les on ni ères fussent bien connues, tous 
les auteurs, tant anciens ql1e moclernes, les 
ont r.Jgardées cOllJme des insee/es privés de 
sexe, pal' conséquent incapables de repro-

1 4 

(1) Excepté les fourmii. 
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duire leur espèce; mais, de nos jours, les 
expériences de Schirach, répétées par Huber, 
l'ont convaincu que toutes les abeilles ou­
vrières sont du sexe féminin, pourvues 
d'ovaires, et que, dans de certaines circons­
tances, ces parties peuvent se développer 
et les ouvrières être fécondes, Ainsi on ne 
peul plus douter que ces prétendus neutres 
ne soient de véritables femelles, auxquelles 
il ne manque que le développeme'nt des 
organes sexùeJs, et des ovaires pour être en 
état de peqlétuer leur espèce. 

Nous sommes 'très-pOl'lès à croire que dans 
les termès il y a une sorte d'individu qpi 
n'acquiert jamais d'ailes, quoique"ce ne soit 
pas l'opinion de Sparrrnal1l1, qui dit positi­
vement., clans son intéressant Voyage au cap 
de Uonne-Espénmce, que les individus des 
fermès, auxquels il donne la dénomination 
de soldats, ct que différens auteurs qui ont 
parlé de ces insecles avant lui ont regardés 
comme des mulets, ne sont d'une figure 
différente de celle des travailleurs que parce 
qu'ils ont subi une métamorphose et se sont 

'l' ] , 'cl }' , f' ~ ayances ( un (egre e etat par aIt. ....,parr-
m31111 s'est trompé; le premier changement; 
que subit une larve pOUl' s'approcher de 
l'état parfait, est celui de quitter sa forme 
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pour prendJ'e celle de nymphe: or, comme 
toufes les nymphes, dout l'insecte parfait 
doit avoir des ailes, out toujours les ru­
dimens tle ces organes, le soldat de Sparr­
mann n'en ayant pas les moindres vestiges 
n'est pas Ulle llymphe; il s'ensuit que parmi 
les tel'luès il y a une sorte d'individu qui 
n'a jamais d'ailes. Ce qui le prou ve, c'est que, 
dans l'esppce nommée lucifuge pm' Rossi, 
conllue il Bordeaux, 011 1 rou \'e des larves 
à lète rOllue, salis appendices u'ailes, des 
nymphes ressemblanl aux lunes, maisayant 
des appendices (j',:iles; des l1Iàles et des fe­
melles ailés, et de., illdividus aptères eu très­
petit nombl'e, nyant une tèle beaucoup 
plus fOl'le, plus alollgéc, plus dure, <l"ec de 
longues l1Iaudibllles, semblable enfin, au 
soldat de Sparnnann. 

Peu après que les insectes ont quitté l'en­
yeloppe de nymphe, qui tenait ses mem­
bres comme emmaillotés, et que ces membres 
se sont affermis, ils en font usage, 110n pour 
aller r:hercher de la noulTiture, cal' le plus 
grand nombre \J 'en prenuent pas sous leur 
demière fOl'me, mais pour satisfrtÏre un be­
soin plus imporlnnt dans les vues de la. "" 
Nature, celui de s'unit' à un individu de 
leur ,espèce, afin de ne pas mourir sans a \'oir 

contribué 
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co~,tl'ibué à la rerpé1uer. Comme la vie de 
la JJlupilrt de ceux qui sont parvenus à l'état 
parfait est très-courte, qu'elle est bornée à 
qllPlques jours, ces petits animaux sont très­
pressés de jouir. Aussi, dans les saisons des 
amours, 011 ne peut faire un pas dans la 
campagne sans en voir une multitude in­
nombrable, dont les uns dirigent leur vol, 
If's autres leurs courses dans les endroits où 
ils cl'oient puuvoir trouver l'objet qu'ils 
c;w/'chpnt avec tant d'empl'€'ssement. 

I ls s'appellpl1t et s'avf'l'tissent réciproque...; 
meut dt~ leur présence, les lIns par le bruit 
qu 'i l:; font Plüeudre, et ce bruit est pour la 
fetll ei le un signe auquel elle ne manque pas 
de l'épondre. Le mâle dt:! la cigale, par 
exemple, dans !'on chant monolone n'a 
d'aulJ'e but qt:.e d'inviter sa femeIle de se 
rendre auprès de lui. Le criquet appelIe 
la sÎ NHle en produisal1t des sons avec ses 
cuisses IJos térieures qu'il l'mIte alternative­
ment conll't' ses élytres. Le bruit aigre, et 
si fa :igallt pour nos ol'eilles, que ne cessent 
de faire eu tendre daus de certains 1 ems le 
grillon charllpêtl'e et le grillon dorm'stiql1e, 
annonce amsi aux femellt>s les de~irs amou­
reux des mâles. 

La nil lt'Ile savoyal'de de Geoffroy, dont 
Ins. TOME 11. P, 
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le mâle et la femelle se tiennent ordinaire~ 
ment cachés et séparés dans les trous du 
bois' où ils vivent, ne sam'oient se troliveL' 
dans le lems de leurs amours, s'ils n'avoient 
la faculté de s'appeler: aussi, lorsqu'ils 
sentent le besoin de s'unir, ils quittent leur 
trou, vont se placer sur quelques boiseries; 
et là, l'un des deux sexes fl'appe à COUpi 

redoublés, avec sa tète, le corps sur lequel 
il est placé, jusqu'à ce que le bruit ait été 
entendu pal' l'autre, qui y répond de la 
même manière, Les pimélies produisent aussi 
avec leurs palles un bruit sourd, qui est 
également le signal dont le màle se sert 
pour se faire enlendre de la femel1e. 

Plusieurs espèces ont une aulre manière 
de s'appeler; c'est en faisant briller à la vue 
l'un de l'autre les points lumineux qui sc 
trouvent sur différentes parties de leur corps, 
tels que les lampyres et quelques taupins. 
Dans les premiers, ces poinls sont placés 
vers l'extrémité du dessus de 1'abclomrn; 
la lumière phosphorique que répand le mâle 
est beaucoup moins vive que celle que pro­
duit la femelle, ce qui est nécessaire, puisque 
étant privée d'ailes, elle ne peut s'élever 
dans les airs comme le mâle, et gue celui-ci 
est obligé de la chercher dans les herbes, 
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où elle se tient pendant Je jour, et sur Ja 
terre où elle marche le soir, pour se faire 
voir du mâle dans tout son éclat. Les ùeux 
points lumineux des espèces de taupins qui 
en sont pourvus, sont situés, un de chaque . 
coté, près les angles postérieurs du corselet; 
ils brillent lrès-vivement dans l'obscurité. 

Quoique le corps des sphinx, des bom bix, 
des phalènes, etc. n'offrent à nctre vue 
aucune partie lumineuse, il paroît cepen­
dant que les insectes en ont qui Ile sont 
visibles que pour eux; ce qui le fait présumer, 
c'est qu'ils sont attirés par la lumière d'une 
chandel1e, autour de laquelle ils viennent 
voler, et finissent pal' s'y brùler ; ils croient 
donc y trouver l'objet ùe leur recherche. 
Il serait possible que les yeux du Jépidop­
tère, qui ont un si. grand nomhre de fa­
cettes, fussent capables de répandre une 
lumière qui ne peut être aperçue que par 
des yeux conformés de même. 

L'odorat paraît être ellcore un moyen 
dont ces petits animaux font usage pour 
s'appeler. Si on considère les antennes de 
la plus grande partie des lépidoptères, dont 
la figure est celle d'Ulle plume; celles des 
abeilles mâles à longues antennes; celles des 
lucanes, des hannetons, des scarabées, qui 

p :.! 
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sont terminées par de larges feuillets; ceIIe3 
de la cérocome, de la diapère, etc., de 
quelques tipules, on verra que la forme 
des auneaux de toutes ces antennes est très­
pl'opre à transmettre les émanations qui s'é­
chappent du corps des insectes. 

La vie du plus grand nombre des insectes 
qui ont acquis leur dernière forme étant 
bornée à peu de jours, qu'ils doivent em­
ployer à s'accoupler et à pondre, il étoit 
nécessaire que les deux sexes parussent en 
même lems; aussi les mâles et les femelles 
quiuent-ils leur dépouille de nymphe à 
peu pl'ès à la même époque, et presque 
amilôt ils se rassemblent par couple, pour 
remplir les fonclions auxquelles la Nature 
les a destinés. 

L'accouplement n'a. pas lieu ordinaire­
ment sans que la femelle fasse un peu de 
}'ésislance , et elle n'accorde ses fayeurs au 
mâle que quand il semble:; les avoir méri­
tées; celui-ci, comme le plus lascif, fait 
toutes les avances, et quelquefois elles sont 
reçues très-froidement par la feme'lIe, qui 
fuit pour se faire suivre; il ne la quitte 
point, rôde autour d'elle, monte sur son dos 
et la caresse a91oureuseUJ/"Ilt; enfin, peu il. 
peu elle se rend à ses . desirs, et les partage 
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avec lui; alors, comme de concert, ils alon­
gent leur abdomen; l'extrémité de celui de 
la femelle s'entr'ouvre, et le. mâle y intro­
duit son organe fécondateur; c'est aiusi que 
se font les accouplemens ordinaires. Dans 
plusieurs genres, tant que dure 1'accouple­
meut, le mâle l'este sur le dos de sa femelle, 
mais dans les papillons, les phalènes et les 
au tres lépidoptères, les punaises, les tipules, 
le mâle, après s'être joint à sa femelle, se 
place avec elle sur une même ligne; cha-

o CUll a la tète tournée du côlé opposé. Les 
cigales et les sautel'elles se tiennent l'un à 
côté de l'autre pendant lout le tems de l'ac­
couplement. 

Le hanneton commun resLe joint à sa 
femelle pendant vingt-quatre heures, au 
mO'y~n des deux crochets qui terminent son 
organe sexuel, et qui font l'office de pince; 
aussi daus la saison des amours de ces in­
sec les , on les voit souvent unis l'un à l'autre, 
le mâle pendant au derrière de sa femelle, 
ayant le dos renversé; dans cette position, 
il se laisse entraîner par-tout où elle veut 
le conduire; ensuite il , tombe épuisé et 
meurt. 

Dans tous ces insectes, les mâles et les 
femelles ayant les. organes de la génération 

P '" _ la 
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placés au bout de l'abdomen, leur accou': 
plement diffère peu l'un de l'autre; mais 
ceux dont les mêmes organes occupent des 
parties qui paroissent si peu propres à les 
recéler, ct si différentes de celles de leurs 
propres femelles, offrent des variétés dans 
)a manière dont ils s'accouplent; ainsi les 
libellules se font remarquer par leur atti­
tude singulière; mais, avant de la faire con­
nOÎtre, nous décrirons l'organe sexuel du 
mâle, clont la structure mérite de fixer 
l'attention. Cet organe est placé à la base 
de l'abdomen, près de sa jonction avec le 
corselet; il occupe une portion du dessous 
du premier anneau, et toute la longueur 
du second; c'est particulièrement dans celui­
ci que se trouvent ces parties les plus remar­
quables et les plus essentielles, enfin, l'or­
gane qui sert à la fécondation. Cet organe-, 
en tout tems, saille un peu en dehors d'une 
coulisse, dans laquelle plusieurs autres pièces 
sont également insérées; au moyen d'une 
légère pression, on le fait sortir davantage, 
et paroit en même tems un autre corps plus 
gros. auquel il tient. Pour se faire une idée 
de J'un et de l'autre, 011 peut se représenter 
un vase qui auroit une anse qui s'élèverait 
au dessus de ses bords, et dont le bout le 
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plus élevé se termineroit pal' uu bouchon 
contenu dans l'ouverture du vase; le petit 
corps dont il a été parIé, et qui saille ordi­
naÎl'emellt, représente l'anse; l'un de- ses 
houts est engagé ùans le vase même, et il 
parait que c'est Je corps qui sert à féconder 
les œufs de la femelle, dans le corps de la­
'lueIIe il s'introduit après s'être redressé. Ce 
qui le fait présumer, c'est qu'il est fendu 
à son extrémité, et que par la pression, 
on le force à s'ouvrir plus qu'il ne l'est dans 
l'état ordinaire. . 

La pflrtic sexuelle de la femelle, qui con­
siste en une simple ouverture, est située en 
dessous du ventre près de l'extrémité. 

Lorsque ces insectes veulent s'accoupler, 
soit qu'ils volent ou qu'ils soient posés sm' 
quelques plantes, le mâle s'approche de la 
femelle le plus qu'il lui est possible, et tâche 
toujours de se trouver au dessus, afin de la 
saisir avec ses pattes: aussitôt qu'il la tient, 
il contourne son corps pour en amener le bout 
surIe con de sa compagne, et dans l'instant 
il s'y cramponne au moyen des deux grands 
crochets qui sont à l'extrémité de cette par­
tie, et dont il se sert comme de pince pOIll' 
la retenir. Si celte première jonction se fait 
en l'air, on les voit voler à la file l'nn de 

p !~ 
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l'autre, le mâle le premier, ayant l'exlré": 
mité de son ventre sur le cou de la femelle; 
qu'il entraîne dans. son vol; mais ils tardcilt 
peu à venir se poser sur une branche, le 
lUâle toujours élevé élU dessus de la femelle; 
ils restent souvent plus d'une heure daos 
cette position, qui me paloÎt servil' de pré­
ludes au véritable accollplf'ment. QI!( lque~ 

fi}is la femelle se refu~e aux caresses du 
mâle et s'en sépare; mais, lorsqll'dle se dé­
tel'miue cl y r"pondre, elle contourne son 
ventre, le porte sous celui du mâle à plu­
sieUl'S reprises, et finit ensuite pal' l'y n."\:('r. 
Taut que dure l'accouplement, le ruà le 
reste accroché au COLI de sa femelle, et 
celle - ci le tient par l'abdomen avec ~es 

pattes qu'elle c..ampOllue dessus. Dans ce tie 
attitude, ils chf'fchent ol'diuai/'elllent la soli­
tude sous quelques feuilles; mais, si un mâle 
jaloux vient les gèner ' . ils s'envolent sans 
se déranger, et le mâle est chargé c1u poids 
de la femelle. L'accouplement, ainsi que ses 
préludes, dure plusieurs heures, quand il 
fait très-chaud, et beaucoup moins quand 
il fait froid. ~'il n'est· pas rare de rencontrer 
de ces couples dans la saison où ils sont 
occupés de la reproduction de leur espèce, 
on u'a pas la même faciJité po.ur voir les 
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écrevisses dans leurs amours; les trous 
qu'elles habiteut ne sont pas favorables pour 
procl1l'er J'occa:;ion de voir leur accouple­
ment; aussi ce n'est que d'après la position 
des organes de la génération, <lui, comme 
on le sait, sont placés dans l'un et l'autre 
sexe en dessous des pattes, près dli corps, 
qu'on croit que pendant l'acte le màle a son 
V (-' nlre ap[~liqllé contre celni de la femelle. 
Nous rllpportprons à ce sujet ce que dit 
Ras'er SUl' la foi d'autrui: lorsque le mâle 
attaque sa femelle. elle se renverse sur le 
dos, et alors ils s'embrassent l'un et l'autre 
très-étroitement par les pattes et la queue; 
au bout d'environ deux mois, la femelle se 
trouve chargée d'œufs. 

D'après les observations de J urine sur 
les monocles, il paraîtrait que leur accouple­
mt'ut ne, se fait pas toujours du consente­
ment des femelles, à moins que la résistance 
qu'elles semblpnt opposer ne soit.pour exci­
ter davantage le mâle. Selon cet auteur, 
lorsque le mâle, de l'espèce nommée qua­
dricorne, veut s'accoupler, il commence pur 
embr'asspl' sa femelle avec ses antennes afin 
de ia forcer à se prêter à ses desirs; celui 
dp l'espèce qu'on appelle puce, s'élance sur 
,sa femelle, la saisit avec les longs filets des 
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pattes de devant, s'y fixe avec ses harpons: 
et avance sa queue dans la coquille qui la 
Couvre en pai'lie; cene - ci fuit d'abord, 
mais le mâle la serrant toujours, elle est 
forcée de rapprocher sa flueue, et l'accouplew 

ment a lieu: il ne dure qu'un instant. Le 
monocle castor emploie à peu près les mêmes 
moyens que les mâles des espèces précé­
denles; avant de s'accoupler il se sert de 
son antenne droite qui a une charnièrC' , pour 
saisir sa fe melle par les filets qui terminent 
sa qu eue ; et ' avec un filet qu'il a près de 
l'organe de la général ion , il se cramponne 
il eHe vers Je haut de sa queue près de la 
vulve. Pendant l'accouplement les deux 
sexes se trouvent dans une direction oppo­
sée, l'organe fécondateur est courbé, et 
SOIl extrémité seule pénètre dans la vulve. 

L 'accouplement des faucheurs (phalan­
gium de Lin.) consiste en une simple jonc­
tion, et il n'en résulte poiut d'adhésion 'entre 
les organes des deux sexes. Comme les or­
ganes sont dans les deux immédiatement 
p lacés au dessous de la bouche, au moment 
où les insectes s'approchel1t pour s'accoupler, 
il semble que le mâle cherche à dévorer sa 
femelle, car il se met en face d'elle, la saisit 
en dessus et à la base des mandibules avec 
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les pinces ùes siennes, pour parvenir à cou­
ronner l'acte qui doit la féconder. Son or­
gane atteint facilement ceux de la femelle) 
ct l'accouplement dure trois à quatre se:" 
condes; pendant ce tems les deux corps sont 
SUl' une même ligne, et aussitôt après la. 
jOllction l'on n'aperçoit plus au mâle la partie 
qüi caractérise son sexe. 

Si tous les insectes dont nous venons de 
parler offrent des exceptions très-remar­
quables par rapport à la position des organes 
sexutls, les araignées ' n'en présentent pas 
moins. On sait déjà que les femelles ont les 
organes placés au dessous et à la base ÙtL 

ventre, et les mâles à l'extrémité des an te;1-
nules. Ces par'ties, ùont les deux sexes sont 
pourvus, sont deux pièces articulées, sem­
blables à des pattes et placées de chaque 
côté. CeJ]es du mâle ont à l'exlrémité un 
nœud ou bouton, qui renferme les organes 
de la génération; ainsi le mâle a dOlle ces 
organes doubles, tandis que la femelle les a 
simple/!. 

Cette différence dans le nombre des par­
ties sexuelles est encore une des singularités 
(pIe présentent les insectes; leur accouple­
ment est aussi très-extraordinaire, t.ant par 
la manière dont il s'opère que pal' ce (lm 
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le précède, et pal' les dangers auxquels le 
mâle s'expose en recherchant la femelle. 
Comme toules les araignées ont les unes pour 
les autres une aversion qui les porte à 
5'en1re- dévoree lorsqu'elles se rencontrent, 
le mâle u'approche de la femelle, pour s'ac­
coupler, qu'avec la plus gl'ande circonspec­
tion, et après avoir pris des mesures pour 
se mettre à l'abri de ses piuces meurtrières. 
A l'époque de l'accouplement, la femelle se 
tient au milieu de sa toile, le ventre en haut, 
]a tète en bas; elle y attend tranquiIIement 
le mâle. Celui-ci rôde autour de la toile, 
monte doucemeut dessus, ayant eu soin 
auparavant d'attacher un des fils qu'il sait 
filer, à quelqu'endroit peu éloigné, pour lui 
aider il. se sauver s'il ne réussit pas dans ses 
tenfatives; ensuite il approche peu il. peu de 
la femelle, la tâte doucement avec ses palles 
antérieures; si elle ne l'accueille pas favora­
blement, il s'éloigne au plus vîte en se lais­
sant pendre avec son fil, dont l'un des bouts 
tient à son derrière. Si au eontraire eHe est 
disposée à le bien recevoir, elle répond à ses 
avances en alongeant ses paUes pour le tâter 
à son tour. Cette manœuvre dure mi cer­
tain tems, et par ces caresses réciproques, 
la frayeur se dissipe et fait place à un autre 
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sentiment. Pendant ces attouchemens, qui 
semblent être les préludes de Jeur copula­
tian, les antennules du mâle s'entr'ouvrent 
à leur extl'émité, les boutons deviennent 
humides, et les organes sexuels de la fe­
melle s'ouvrent aussi un peu. Alors le mâle, ' 
enhardi, s'approche très-près d'elle, pmte 
avec vivacité une de ses antennules dans 
l'ouverture de la femelle et se retire promp­
tement; un moment après ill'cvient et porte 
son ' autre antennule dans celle fente, qn'il 
touche plusieurs fois de suite de la mème 
manière, en se servant alternativemelJt de 
ses deux autennules. 

On ponnoit croire que l'accouplement de 
ces insectes ne consiste gue dans un simple 
attouchement, si , lorsque le màle porte un 
de ses boutons sur l'organe sex uel de la 
femelle, on n'en voyoit sodi!' plusielll's par­
ties très-composées, entre lesquelles on en 
distingue une qu'i1 introduit dans cet organe 
et qui rentre dans la base du bouton aussitôt 
qu'il le retire. Dps que j'acte de la copula­
tien est !lui, le mâle s'éloigne pl'omptf'ment 
afin de ue pas s'exposer il être dévoré par sa 
femelle. 

Le jule aplati est enco~e un des insectes 
dont l'attitude est singulière pendant !'ac-: 
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couplement. Le mâle ct la femelle sont sur 
ùeux lignes, presque parallèles, dans la ma­
jeure partie de leur longueur. La tête et les 
premiers anneaux du corps du mâle dé­
passent, par un bout, celui de sa compagne, 
et l'extrémité de celle-ci se prolonge au delà 
du corps dp mâle, à l'autre bout. Couchés 
sur le côté, étroitement nuis l'un à l'autre, 
soit à l'aide de leurs pattes qui s'entrelacent, 
soit ù la faveur des crochets du mâle, qui 
l lli servent de crampons pour saisir les or­
ganes de la teme])e, ils demeurent ainsi long­
lems dans cette posilion sans se donner pres­
que aucun mouvement. 

Le mâle de la puce a aussi une attitude 
très-extraordinaire pendant. l'accouplement; 
il est sous sa femelle ayant le ùos renversé; 
tous deux ont le ventre appuyé l'un contre 
l'autre, la têle tournée du même côté et en 
face; et ils" s'embrassent ~vec leurs longues 
pattes. 

L'éphémère mâle, dont l'organe sexuel est 
ù l'extrémité de l'abdomen, cr,t pendant j'ac­
couplement, également placé sous sa femelle; 
les partif's de la génération de celle-ci sont 
sous le ventre, entre le septième et 11lliLième 
allneaux; pOUl' alteindre ces organes, Je m;lIe 
recourbe un peu son abdomen et saisit en 
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même tems, avec lès crochets dont il est armé, 
sa femelle à laquelle il se cramponne. 
, Nous avons vu que les mâles des insec­
tes, pour accomplir l'acLe de la génération, 
introduisent leur organe sexuel dans celui 
de leur femelle. Cela a lieu chez tous les 
autres animaux dont les sexes sont distin­
gués, mais une espèce de monches, qu'on 
voit communément dans les appal'[emens, 
fait exception à la règle générale; c'est la 
femelle au contraire qui introduit dans l'ab­
domen du mâle une longue par:tie chàrnue ; 
celui-ci monte très - souvent ' sur son dos 
pour essayer si e]Je est disposée à recevoir ses 
caresses, et quand eJle s'y refuse il est obligé 
de la quitter sans qu'il y ait entre eux d'ac­
couplement. 

Le tems que dure l'accouplement est plus 
ou moins long selou les espèces. Nous avons 
vu que Jes hannetons l'estent accouplés vingt­
quatre heures ; les papillons , les plJalènes et 
plusieurs autres lépidoptères le sont pen­
dant plusieurs heures, ainsi que quelques 
punaises, plusieurs scarabées, mouches e t 
tipules, des libeHules, selon la tem pérature 
de l'air ; lo rsqu 'il fa it chau d , leur acco ' lplc;. 
m ent dure plus long-tôl1ls q !Je quand il f~tÏt 
f roid; celui des éphemères s'achève en :rès~ 
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peu de tems; la duree de ll!ur vie S011S leur 
der'nière forme est si courie qu'elles ne peu­
vent que s'accoupler et déposer leurs œnfs , 
et de 'toutes celles qui quiltenl leur dépouille 
de nylllphes après le couche,' du soleil, il 
n'yen a pre,sque pas qui voient son lever. 

L'heure des exercices amoureux n'est pas 
la même pour toutes les espèct-'s ; plusipurs 
11e s'accouplent qUE' la nuit, les phalèllE'S, les 
éphémères et les COUSillS , vers Je coucher du 
soleil; dans les bt'Iles soil'pes d'eLé, au bord 
des eallX, on voit d{'~ milliers de ces der­
niers voltiger (>11 J'ail', les uns l'punis par 
couple, h,s autres cher'chanl à s'accoupler; 
les ItbE'lIules prHèl't'nL au coutlaire If' mo­
meut où le soleil brille sur l'hOl isou , pL elles 
sont beaucoup plus ardentes quand il est 
très- chaud. 

Les insectes ne sont propres à ]a grnéra­
tion qu'après leur demièl e métamorphose, 
quand ils ont changé plusieurs fois de formf', 
quand E'ntin ils sont parvenus à leur étal de 
perfection; les uns sont ovipares et la te­
meJle poud <.les œufs; les autres sont vivi­
pares et la femelle met au jour de~ larves; 
au bout d'un Lems plus ou moins Joug, il sod 
de ces œufs de pt>lites larves, dont Ips tines 
sont appelées chenilles; ce sont celles qui 

sorlt'nt 
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sortent des œufs de papillons et des autres 
lépidoptères. 'Toutes les larves et chenilles 
croissent et changent plusieurs fois de peau 
sous cette première forme, qui est, si on peut 
se servir de cette expression, }' enfance de l'in­
secte. Quand les lal'ves sont parvenues au 
terme de leur accroissement, e1les quittent 
leur enveloppe et passent à un second état; 
le~ jnsectes qui sont sous cette nouvelle forme 
ont le nom de nymphes ou celui de chrysa­
lides; ce dernier s'applique particulièrement 
aux nymphes qui doivent se métamorphoser 
en papillons. La peau de ces nymphes est 
souvent parsemée de points de couleur d'or; 
c'est de là qu'est venu ]e [Jorn de chrysalide. 
Sous cette seconde forme, qui rapproche les 
insectes de l'état de perfection, les uns man­
gent et agissent, les autres sont immobîles 
et ne prennent aucune nourriture. 

Presq ue aussitôt que les insectes, tant 
ceux qui doivent avoir des ailes que ceux 
qui n'en ont jamais, se seront tirés de la peau 
de nymphe ou de chrysalide, qui tenait 
leurs membres enveloppés, ils sont en état 
de s'accoupler, et n'qut plus à croître. Nous 
ne parlons pas des crustacés et arac.hnides, 
qui croissent encore et changent de peau 
après avoir produit plusieurs petits. 

Ins. TOME II. Q 

\ 
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Dans le plus grand nombre, un seul ac­

couplement suffit pour féconder tous les 
œufs que la femelle doit pondre; ce sont 
ceux qui,. sous leur dernière forme, ont 
peu de lems à vivre, et qui déposent leurs 
œufs peu après s'être accouplés; tels sont 
plusieurs phalènes, bombix, pal'liculière­
ment celui du ver il soie, les éphémères. 
Parmi celles-ci il y en a qui n'ont que le 
tems de déposer leurs œufs, dont elles se 
débarrassent en un seul instant et en masse, 
ct meurent aussitôt après. Les crustacés, 
les arachnides, dont la vie est plus longue 
et qui font plusieurs pontes, ont probable­
ment besoin de plusieul's accouplemens. 
Cependant l'abeille domestique qu'on élpve 
dans les l'Uches, dont la femelle pouel plus 
de vingt mille œufs par an, n'a besoin, 
selon d ubert, que d'un seul accouplement 
pour que les œufs, qu'elle pond pendant 
deux ans, soient féconds, et peul-être même, 
ajoute-t-il, tous ceux qu'elle pond pendant 
sa vie. Ce qui pourroit le faire croire, ce 
sont les observations que feu Audebel't a 
fail.es sur les araignées. Il a remarqué qu'une 
espèce que l'on trouve cOI1J[nullénH~llt dans 
les maisons, après s'être accouplée une fois, 
n 'a pl ns besoin du conCOUfS du mâle pour 
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pon ~~re des œufs féconds plusieurs fois dans 
l'année et peudant plusieurs années de suite. 

Les pucerons, ces petits insectes qu'oll 
trouve communément réunis eu très-grande 
quantité sur presque toules les feuilles et 
les liges des plantes, auxquelles ils causent 
de grandes altérations, offrent d'autres sin­
gularités très- remarquables. La première, 

-c'est qu'ou trouve parmi eux des individus 
des deux sexes ailés et sans ailes; on pour­
roit prendre ces derniers pour des nymphes; 
mais ce sont des insectes parfaits ell élat de 
se reproduire, d~ mème que ceux qui ont 
des ailes. La secoude singularité, c'est. que 
les deux sortes de femelles, pendant l'été, 
meltpnt au jour des petits vivans, et rl1 au­
tomne ne pondent que des œ ll fs. Ainsi ces 
insectes sont ovipares et vivipares. La troi­
sième singularité qu'ils préspnte , celle qui 
est la . plus remarquable, et qui les a fait 
observer avec la plus grande attention par 
Bonnet, Réaumur et Lyonnet, c'est que les 
femelles peuvent reproduire leur espèce sans 
s'èlre accouplées, et que l'accouplement 
d'une fernelIe suffit pOUl' que taules celles 
qui naissent d'elle soient fécondées pour 
plusieur's générations. Bonnet, qui est celui 
qui a le p1lJs observé ces imecles, a pl'is 

Q ~ 
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des petits au moment de leur naissance, les 
a élevés séparément et n'a permis aucune 
communication entre eux; il a vu neuf gé­
néralions se succéder sans qu'il y ait eu 
d'autre accouplement que celui de la mère 
commune; mais toutes les femelles, qui font 
des petits sans le concours du mâle, sont 
l110ins fécondes que leur mère, et celles des 
dernières générations moins 'que celles des 
premières. 

On trouve dans quelques espèces de mo­
nocles la mème singularité. La femelle du 
monocle puce, observée par Jllrine, après 
avoir éLé fécondée, transmet J'influence du 
mâle aux femelles qui naissent d'elle, de 
sorte qu'elles pondent aussi, sans avoir besoiu 
de s'accoupler, jusqu'à la sixième génération. 
Une aulre femelle de monocle, observée 
par le mème auteur, a porlé cette influence 
d'un seul accouplement jusqu'à la quin­
zième génération; mais, comme dans les 
pucerons, ces générations sans accouplement 
sont moius abondantes, et se succèd~nt 

moiDs rapidement que celles où les mâles 
ont pris part. 

Quelles variétés admirables dans les 
moyens que la Nature emploie pour per­
pétuer les petits animaux, que les anciens 
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regardoient comme imparfaits! lout en eux 
au contraire prouve qu'elle les a formés avec 
autant de soin que ceux des autres dasses, 
et qu'elle les a doués d'une intelligence pro­
portionnée aux besoins qu'ils en ont. On en 
est convaIncu lorsqu'on voit la prévoyance 
des femeHes qui, après avoir été fécondées, 
cherchent avec empressement à déposer leurs 
œufs dans des endroits où ils soient à l'abri 
des dangers auxquels ils seroient exposés si 
elles les plaçaient au hasard, et où les larves, 
qui doivent en sortir, puissent trouver au­
près d'elles cie quoi se nourri!'. Pen de mâles 
partagent avec elles les soins <]u'ellcs pren­
nent pour la conservation de leur postérité, 
<l'où dépend celle de l'espèce, et il semble 
naître seulement pour féconrler les femelles; 
car, dès que l'acte de la génération est con­
sommé, ils les quittent, et meurent peu après 
épuisés. Des bousiers cepenùant aident leurs 
femelles daus la ponte, et travaillent avec 
elles au logement qu'elles préparent à leurs 
œufs. On les rencontre vers la fin du prin­
tems occupés à former ensemble, et avec 
des excrémens d'animaux, ceux de J'homme 
sur-tout, des petites boules dont chacune 
renferme un œuf que la femelle y a déposé. 
Quand une boule a assez de grosseur, et 

Q5 
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(lu'elle a _acquis une certaine consistance a 
force d'être pétrie, ils ]a font rouler av{'c 
leurs pattes postérieures, jusqu'à ce qu'elle 
.soit arrivée au trou qu'ils ont creusé pour 
la recevoir, et vont ensuile en recommencer 
un autre. Ce travail dure jusqu'à ce que la 
ponte soit finie. Le lélhrus mâle et femelle 
forment aussi, d'un même accord, If's pi­
lules clans ]esqueIJes ils placent leurs œufs. 

Les femelles qui sont armées de tarièro 
s'en servent pour préparer la demeure 
qu'elles destiuent à leurs œufs: les unes 
les placent dans le tronc des vieux arbres; 
les autres, dans la terre; d'autres, dans]e 
corps de dif'férens insectes. Les autres es­
pèces les déposent sur les tiges dES arbres, 
ou sur des feuilles. Mais de toutes ces fe­
melles, aucune ne jouit du plaisir de voir 
naître ses enfans; toul es , après s'être acquit­
tées des deVoirs qu'elles avaient à l'emplir, 
subissent ]e sort commun à tous les êtres.; 
elles meurent. .. 
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HUITIÈME DISCOURS. 

De l'instinct des Insectes dans la con- ' 
servation de leur postérité , et de leurs­
métam07phoses. 

LES deux sexes ont payé à l'amour lé 
tribùt universel, et les plaisirs qu'il enfante 
vont se terminer; mais le grand but de la 
Nature, celui de multiplier, de conserver 
l'espèce, n'est pas encore rempli dans toute 
son étendue. Des jouissances en ont préparé, 
J'exéculion, et la sollicitude maternelle y 
mettra le sceau et la del'nière main. 0 vous;, 
qui formez cette chère moitié de 110U5-

mêmes, qui êtes le centre de toutes 110S 

affections, écoutez les belles leçons de ma..: 
tel'l1ité que vous donneront des animaux 
que leur petitesse vans fait mépriser! Cher­
chez, si vous voulez, dans les fastes de'­
l'histoire' an~ienne et moderne, les traits 
sublimes qu'a inspirés un sentiment et un 
devoir aussi noble. Vous n'y trouverez ni 
plus de tendresse, ni plus de prévoyance ,. 
Gue dans les exemples que vous présente 
ici en foule l'histoire des inseqtes. 

Q 4 
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Nous ne sonderons pas le mystère impé­

nétrable de la génération; assez d'autres ont 
échoué daus l'explication qu'ils ont voulu 
en donner; je ne serais pas plus heureux, 
et je dois être plus sage. 

Le sigue de la fécondité s'annonce dans 
les femelles deS insectes, comme chez la 
plupart des animaux des classes supérieures. 
Leur abdomen, naturel1ement plus grand 
que celui à€'s màles, acquiert souvent alors 
un volume extraordinaire. Nous l'avons 
déjà observé, et nous avons dit que le ventre 
était si gros dans quelques insectes, les 
chrysomèles, les galél'llC]ues sur-tout, que 
ses hords dépassaient. de beaucoup les élytres; 
on ue peut l'ieu citer, il cet égard, de plus 
extraordinaire que les termès. Le ventre 
qui, dans son état naturel, n'étoit Jang que 
de quatre à six ligues au plus, a maintenant 
deux pouces et au delà. Aussi, quel1e né 
doit pas être la fécondité de ces animaux; 
elle surpasse, je présume, tout ce que nous 
pouyons coauoître en ce genre. On porte 
le nombre des petits, ou du moins des œufs 
du bom bix ùu mùrier, ou de la femelle 
du papillon, du "el' à soie, à 5 ou. 400 ; 

l'abeille domestique en produit de 50 à 
L1O,000; et en supposaut , avec Réaumur, 
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qu'un essaim est d'environ 32,256 individus, 
et qu'une ruche peut en donner trois par 
années, on aura une population de !)G,168 
abeilles. L'aleyrode de l'éclaire, tinea prole­
tel/a de Lirmmus, peut donner naissance, 
dans l'espace d'une année, à plus de 200,000 

individus. Une espèce de phalène produit, 
ft la troisième génération, suivant Lyonnet , 
beaucoup plus d'un milJion de petits. De 
Géer paded'un autre qui, à sa quatrième 
génération, en a mis au monde quatre mil­
lions ou davantage. La mouche vivipare a 
ùes portées de 20,000 individus; sa race seroit 
ainsi, à la troisièn~e génération, de deux 
milliards de descendans. « Les nombreuses 
l'aces des pucerons, des mites, des_ poux, 

1 dit Saint - Amand , dans sa Philosophie 
entomologique, se succèdent avec une in­
croyable rapidité, et deviennent incalcu­
lables. Le puceron, observe pal' Réaumur 
et Bonnet, produit il. sa cinquième généra­
tion 5,904,~100,OOO individus, et peut donner 
plus de vingt genél'aliOllS dans l'année. 

» Quelle inconcevable l11uJtip1ication l La 
terre entière ne pourroit contenir bientôt 
la progéniture de ces insectes, si la Nature 
n'avoit pris soin d'en limiter les progrès. 

» La polyspermie est cloue bien plus étell-
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<lue clans les insectes que dans les plantes. 
Cela doit être, parce que 'la faculté -loco­
motive, l'etat de guerre réciproque et per­
manent dans lequel ils vivent, leur organi­
sati::m moins simple et plus délicate les ex­
posent à plus de dangers n. 

Je pense allssi qu'il en est de ces calculs 
1 comme de beaucoup d'autres que la théorie 

peut établir; mais que l'expérience ne con­
firme pas d'une manière si mathématique. 
Un très- grand nombre d'insectes femeJles 
périssent sans avoir été fécondées, ou sans 
avoir produit le fmit de lel1rs amours. Ces 
générations sont également mOlus nom­
breuses, et bien souveut presque enlière­
ment détruites; et par une juste compen­
sation, si les insectes ont une grande facilité 
h se propager, ils sont aussi exposés à plus 
de danger et à plus d'ennemis. Telle est la 
suite de celle lutte générale et respective 
de tous les corps, ef de laquelle résullent 
cet équilibre, cette harmonie qui main­
tiennent l'état primitif et conservent l'œuvre 
de la création. 

Les na turalistes on t di v isé les insectes en 
ovipares et en vivipares, mais cette distinc­
tion n'est pas vraie ft la rigueur; si les clo­
porles, les scorplOUS, des pucerons, des 
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mouches naissent vivans, les uns sous la 
forme qu'ils auront toujours, les autres sous 
celle d'une larve ou d'une espèce de ver, 
il 11'en est pas moins démontré qu'ils furent 
tous renfermés primitivement ùaos un oeuf, 
et que cet oeuf s'est développé, a éclos dans 
le ventre de la mère respective de chacun 
de ces animaux. 

La Nature ne déploie jamais plus de sa­
gesse, plus de prévoyance que ùans les 
moyens qu'elle emploie pour la conserva­
tion de la progéniture des insec!~s. La ma­
jeure partie des prodiges, dout est remplie 
1'histoiL'€ de ces animaux, doivent se rap­
porter ft celle grau.de fin. Les travaux admi­
rables des fourmis, des termès, des abeilles, 
des guèpes, etc., n'ont d'autre deslinatioll 
que celle de nourrir et défendre soigneu­
sement le doux espoir de la postérité. I.e 
sentiment de la maternité anime ces indus­
trieux insectes; et que ne peut-il pas lors­
qu'il est dirigé par le grand Précepteur ct 
le Père commun de tous les êtres? 

Les oeufs des insectes ont assez ordinai­
rement la forme de ceux des oiseaux, des' 
reptiles, etc. ; c'est une figure presque ovale, 
amincie quelquefois un peu plus à une de 
ses extrémités; leur tunique est forméE..'-



252 METAMORPHOSES 
tl'une pe11icule assez épaisse et assez ferme: 
souvent élastique, et propre à résister, du 
moins un peu, aux impressions extérieures; 
sa couleut' est d'un LIane jaunâtre ou brune, 
ou quelquefois bleuâtre, gris de lin, avec 
uo œflet brillant, même doré; c'est 1à, 
comme dans les auLres animaux, que l'em­
bryon de l'insecte se nourrit et se déve­
loppe; l'œuf renfermant aussi, à l'intérieur, 
des substal1ces alimentaires. La petite ouver­
ture que l'on observe à l'extrémité des œufs 
d'où l'insecte est sorti, est co'nstamment et 
parfaitement circulaire; 1'00 en doit conjec-' 
turer que la Nature a façonné cette extré­
mité d'unc manière particulière; car l'insecte, 
quoique roud, ne pourrait jamais sans cela 
se pra tiquer, lorsqu'il abandonne sa première 
demeure, une porte aussi exaclement roncle. 
La petite calotte, ou le couvercle de cetle 
espèce de boîte, dememe souvent attachée 
à l'œuf par une sorte de ligament. Il est 
aisé de faire cette remarque Sur les œufs de 
quelques punaises. 

Nous n'avons parlé que de la forme ]a 
plus générale des œufs; car, si on les exa­
mine en détail, on est extrêmement frappé 
de la variété de leurs figures, et de la régu­
larité, de la symétrie des cannelures, des 
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c6tes, des points, soit en bosse, soit en creux, 
de leur surface. Réaumur nous a donné le 
dessin de plusieurs de ces œufs singuliers: il 
en compare la forme de quelques -uns à 
celle de certains boutons d'habit. Ils leur 
ressemblent, en effet, par la disposition 
rayonnante de leurs stries et de leurs élé­
vations. 

IJresque lous les œufs des insectes sont 
enduits d'un gluten qui les fixe au corps 
sur lesquels les mères les déposent. La Na­
ture a fait un peu plus pour ceux des héme­
robes et ceux dFS nèpes: les premiers sont 
implantés sur une espèce de fil, qui est fixé 
à l'extrémité opposée pal' des feuilles de 
plantes; les seconds sont couronnés de quel­
ques poils roiùes, et ont de la conformité 
avec les semences de quelques fleurs semi-: 
floscu leuses. 

Les crustacés portent leurs œufs sous la 
queue et attachés à des fileis; et afin qu'ils 
soient garantis 1 cette portion du corps se 
replie· en dessous, les cache et les couvre 
jusqu'à l'époque où les perils éclosent. Ils 
n'abandonnent même pas toujours leur mère 
après leur naissance, et se tiennent accro­
chés à différentes parties de leurs pattes, de 
leur poitrine, etc., jusqu'à ce qu'ils aient 
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acquis de la force. C'est ce qu'on peut voir 
(I:1IIS la creveLte des ruisseau x, (gammarus 
pulex, Pub.) 

Les œuIs des cloportes sont renfermés dans 
une espèce de poche, situee à la poitrine 
de ces animaux, formée de sa peau même, 
et se fendant en croix. lorsque les jeunes 
éloporlC's éclosent. 

Les mOllocles ont les leurs dans deux sacs 
ou capsules, une de chaque côté, près de la 
nais ~ance ne la queue. Ceux' du monocle 
opus sont renff'rmés entre deux piêces cir­
culaires, un peu concaves, appliquées l'une 
sur l'autre. 

Il n'est point d'animaux qui surpaSSf'lÜ; 
Jes araignées délns la manière industrieuse 
d'envelopper leurs œuf". Une double coque 
de soie couvre et fll'olège ces gel'mt's pré­
cieux. Le tissu, la forme, la couleur de 
c t:> t!e enveloppe varient beaucoup, suivant 
les esppces, de mème que la manière dont 
elle est fixée. 

La coque d'une araignée filandière qui 
habile uos maisons, représente une petite 
boule suspendue verticalement par ]e se­
cours d'ull filet ou d'une tige soye lise. On 
voit quelquefois plusieurs de ces coques pla­
cées uiusi il côlé les tlnes des autres. 
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J'ai trouvé assez fréquemnwut le nid 
d'une ~utre araignée non moins remar­
quable; il est sphérique, et for1ifié f'xté­
l'ieurement de grains de sable, de petites 
parcell;s de terre, de pierre, de végé­
taux, el c.; on y serait trompé au premier 
coup d'œil. La mère est ordinairement aux 
aguets, soit ponr défendre sa progéniture, 
soiL pour y tendre plus sûremeut des pièges, 
et se nourrir des victimes que l'imprudence 
y fait tomber. 

La coque de J'araignée à bandes a près de 
deux pouces de longueur; elle est ovoïde, 
tronquée, entreC'oupée dans sa longueur de 
bandes grises et noires alternes, ce qui lui 
dorme de la ressemblance avec nos aéros­
tal s. La partie tronquée est hermétiquement 
bouchée avec une conche de soie très-fine, 
très-serrée pt fort unie; celle porte emppche 
d'autres insectes de s'insinuer dans J'inté­
l'ieur, et de détruire Jes œufs qui y sont ca­
chés ~ous une seconde r,oque. 

Les ~ raignées loupe; traînent toujours 
après e]]ps un petit sac blanc qui renferme 
leurs œuf~; dès que les petiLs sont éclos, ils 
montent sur le dos de leur rrH~re. 

Les araignées mine lIses se pratiquent 
une galerie' souterraine dont elles ferment 
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une des issues avec une porte circulaire en 
forme de trappe, composée de terre et liée 
avec de la soie, raboteuse en dessus, lisse en 
dedans, et retenue par une charnière. 

Plusieurs bousiers enferment leurs œufs 
dans une boule, formée en pl us gramle par!ie 
d'excl'émens, et qu'ils font rouler jusqu'à ce 
qu'ils aient atteint le trOll ou ils doivent les 
enseyelir. 

On voit les boucliers, les dermestes dépo­
ser leurs œufs dans les cadavres des ani­
maux; les nicrophores, qui sont de la même 
famille, se glissent sous le corps d'une taupe, 
d'un rat mort depuis peu, creusent la terre 
en dessous, font entrer peu à peu le cadavre 
dans la fosse qn'ils ont préparée et y cachent 
soigneusement leurs œufs lorsqu'il est entiè­
rement enseveli. 

J.Je grand l.ydrophile (piceus) place ses 
œufs daus uue coque blanche, en f me 
de spbéroïde aplati, dont on aurait em­
porté uu segment. De l'<:'xtl'émité supérieure 
de l'endroit où le segment paroît emporté, 
s'élève, suivant Lyonnt'l, une espèce de 
corne solide, composee de mème que la face 
aplatie de la coque, d'une soie brune; les 
petils en sodent en s:y pratiquant une ou-
,'erlure. 

L'attelabe 
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L'allelabe du noisetier roule en cylindre 

une feuille de cet arbre, afin de mettre à 
couvert sa postérité. 

Les mantes forlt une e!'ppce de nid ovoïde; 
d'une matière qui ressemble d'abord à de 
l'écume, ou de la gomme, el qui durcit en­
suite; les œufs y sont Jisposés chacun dans 
autant de cellules et sur plusieurs rangs 
longitudinaux. Les naturalistes n'ont pas en­
core expliqué la manière dont ces insf'ctes' 
forment ces coques; un de mes amis, l\1ar­
cel Serres, de .Montpellier, s'en occupe en 
ce moment avec beaucoup de zèle, et nous 
pouvons espérer qu'il nous donnera un bon 
ouvrage sur Jes orthoptères' de la France, 
ceux du midi particulièrement. 

Des punaises collent fortement leurs œufs 
sur diiférens arbres, en les plantant droits et 
pressés les uns contre les autres; De Géer en 
a vu une conduire ses petits, les surveiller, 
les garder comme une poule fait à l'égard 
de ses poussins; la cochenille leur forme, en 
mourant, un abri et un rempart de son 
cadavre. 

Nous avons dit que ceux de l'hémerobe 
étaient fixés à , des feuilles par le moyen 
d'un pédicule ·capillaire. 

Les diplolèpes font avec leur tarière uue 
Ins. 'TOME II. H. 
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entaille aux feuilles, aux bourgeons des 
arbres, mais à ceux du chêne spécialement, 
afin d'y placer leurs œufs; cette piqllure 
occasionne une excroissance appelée galle, 
de l'iutérieur de laquelle la larve tire sa 
nourriture. 

Des ciuips, des ichneumons ont une ta­
rière à peu près semblable, et s'en servent 
pour enfoncer letirs œufs dans l'intérieur 
des larves des chenilles, des chrysalides, des 
nymphes, dans les œufs même de plusieurs 
autres insectes; ils les collent du moins après 
ces dj ITérens corps. 

Des sphex font un nid avec du mortier, y 
l)réparent de douze à quinze loges cylil.ldJ·i­
ques, placées parallèlement sur deux ou trois 
rangées, déposent dans chacune Ùt;.' ces loges 
un œuf avec un iusecle, dont ]e cadavre 
doit nourrir la larve qui sortira de l'œuf, 
et ferment ensuite l'ouverture de ces cel­
lules. 

D'autres sphex creU5~Dt la terre, y font 
un tl'OU et y mettent un œuf avec une che­
l1ille; ils bouchent ensllÎle l'entrée de celte 
habitation; ils vont même quelquefois cher­
cher pour cela l1lW petite pierre. 

Les guêpes maçonnes ferment aussi leur 
petits claus des · nids construits avec de la 
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terre, et les nourrissent également avec ùes 
chenilles. 

Nous ne reviendrons point ici sur les 
admirables travaux des guêpes vivant ell 

sociéfé, sur ceux des abeilles, des fourmis, 
des ler'mès; l'on sait qu'ils n'ont d'autre 
but que la conservation de la postérité de 
ces insectes. 

Les œufs de la bouche stercoraire ont, 
(le chaque côté, une petite membrane laté~ , 
J'ale : en forme d'aile' , qui les empêche dl 
s'en fOUGer dans les excl'émens sur lesquels 
la mère les a déposés. 

Les œufs du cousin sont plantés comme 
des quilles, ct rassemblés en forme d'une 
petite ~acelle, qui vogue sur la surface de1i 
eaux. 

Des bombix enveloppent lès JeUl's d'une 
grande fjuantité de poils, et ils en forment 
uu cOl'P~ qu'ils collent après un arbre ou 
sur un mur. 

Des insectes du même genre les disposent 
autour des hrau('!tes d'arbre en forme d~ 
vel'ticille3, et les enduisent d'une . matière 
très-visqueuse .. 

Les oestre'> les insinuent dans la peau des 
grands animaux, jusques dans leurs sinui 
frontaux ou dans leurs fondemens. 

, R.2 
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Tel est l'aperçu général de l'industrie, de 

la prévoyance qu~ témoignent les insectes, 
afin de placer commodément leurs œufs, 
soit pOUl' les garantir, soit pour que la larve 
puisse à sa naissance troù-ver des alimens. 
Nous verrons le détail de ces moyens ingé­
}Jieux, en traitant l'histoire des espèces. 
Tâchons maintenant de suivre l'insecte dans 
les diverses périodes de sa vie. 

Les œufs stériles se dessèchent et perdent 
bienlôt leur forllle et leur couleur. Ceux 
qui ont été fécondés les conservent au con­
traire jusqu'au moment de la naissance ~le 
l'insect8; la teinte néanmoins se rembrunit 
dans pl usieurs, à mesure CI uc le gerllle se 

. développe. 
Le tel1ls, qui s'écoule entre la ponte de 

l'œuf et la sortie de l'animal qu'il renferme, 
dépend de la température de l'atmosphere, 
et on ne peut rien établit· de certain ù cet 
égard. Il paroit même que la nature des 
insectes, soit qu'ils naissent avee tous 'les 
organes dont ils sont doués, soit qu'ils pa­
l'oissent sous la forme de Jan'es, et que la 
consistance de 1a tunique de J'œuf tendent à 
lllodiflt'l' cette prel1lière cause, Il ne faut 
que quelques jours aux œufs de la mouche 
bleue de la viande pour éclore, huit jours 
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environ aux papillons appelés la belle-dame, 
]e tJulcain; tandis qu'il faut un mois à ceux 
du grand porte-queue (machaon), du flambé 
(podalirius ), six à huit mois à ceux de la. 
phalène mouehetée. Ainsi la température 
étant supposée la même, les uns doivent 
éclore plus tôt, .les autres plus larù; cepen­
dant les œufs pondus en automne passent 
presque toujours l'hyver dans cet érat ; et les 
petits ne naissent qu'au printems, à une 
époque où ils peuvent trouver des vivres et 
où ils n'ont plus à crainch'e du froid. 

Les crustacés, les insectes aptères sont, en 
voyant le jour, pourvus de lous les organes 
qui leur sont propres et qui les caractérisent; 
mais il n'en est pas de même des insectes ailés. 
Devant acquérir des moyens de mouvement 
inconnus aux autres, la Nature a pris pour 
eux une autre marche. Il falloit élaborer, 
développer peu à peu les ailes;- il devait eu 
résulter des changemens de forme, et c'est 
ce qu'on a nommé métamorphoses. Qui 
pourrait croire, en consultant simplement 
l'analogie, qu'une · chenille deviendra uu 
jour un papillon? que le ver de la viande 
se transformera en une mouche? Cela est 
cependant bien prouvé: et il est facile <.1e 
s'en convaincre en.,suivant soi-même toutes 

R5 
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les mutations ~ celles! pal' exemple, Lle l'œuf 
pondu par le bombix femelle du mûrier. 
On verra qu'il en sort une chenille, connue 
sous Je nom de ver à soie; qu'après plusieurs 
mues cette chenille se filera en coque, y 
passera à un autre état, celui de chrysalide 
ou de nymphe; qu'il en naîtra bientôt un 
lépidoptère absolument semblable, s'il est 
du mème sexe à celui qui avait pondu l'œuf 
dont il est veuu. Réaumur a tiré de J'inlé­
rieur même de la chenille le papiHon qu'elle 
devait produire au bout de plusieurs chan­
gemens. 

La pllce est le seul insecte aptère, qui 
subisse ùes métamorphoses. Tous les autres, 
en général, naissen t avec la [orme q n'ils 
auront ùans la maturité de l'âge. Ils sont 
seulement plus petits et doiyent changm' de 
peau. Je les crois même incapables encore 
de pouvoü' se reproduire par la voie dë la 
génération, et ce n'est qu'après plusieurs 
mues qu'ils jouissent, je pense, de cetfe fa­
cullé; je ne sais même pas si ces mues ne sont 
pas de vraies métamorphoses, car nous re­
marquerons plus tard qu'il y a une dégra­
dation si insensible dans les transformations 
des insl'cles ailés, que les tlues mènent aux 
autres, et que de celles ùes orthoptères, par: 
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exemple, aux mues des 'araignées , il n'y a 
pas fort loin. De Géer sr'mbleroit le con­
firmer; il a observé, et avec beaucoup d'exac­
tiLude, à ce qu'il paroît, que les cloportes, 
les jules et plusieurs mites ne viennent pas 
au jour avec toutes les pattes qu'ils ont ùans 
un âge plus avancé. 

Les métamorphoses des insectes présen­
tent une diversité essentielle. Swammerdam 
est le premier qui les ait distinguées et fait 
connaître. Un homme, qui a été plus loin 
que lui dausla finesse des observations ana­
tomiques, a publié un excellent Extrait de 
ces découverles, celles qui lui étoient pro~ 
pres; éc'outons-le: 

« Les changemens des insecfes des trois 
autres classes ne se terminent point là. Après 
avoir mué la plupart diverses fois, et é1Pi~S 
avoir acquis la grandeur qu'il leur faut, tous 
deviennent semi-nymphes, nymphes oU 
chrysalides. Ils passent u Il certain tems sous 
cette forme, ensuite ils la quittent et pren­
l1ent celle d'un insecte pariait et propre il la 
génération. C'est dans la diversité qui s'ob­
serve daus ces trois sortes de changemens ,. 
que sont puisés les principaux caractères 
qui distinguent les insectes de la seconde , 
de la troisième et la ùc!'nière classe. 

R4 
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)) Les insectes de la seconde classe sont ' 

ceux qoÏ passent pal' l'état que j'ai appelé 
semi-nymphf? lis IlP subissent point de trans­
formation t'nlièremenL complelte; mais dans 
leur dernier changement. ils ont ordinaire­
ment encore lous les membn's qu'i1s avaient 
auparavanL sans en avoir acquis d'autres, 
si ce n'e,,! qu 'ils ont pris ces ailes: aussi la 
semi-nymphe! comme il a dPjà é.té remar­
q ué, ne di ITè>!'e pas beancoup pour la forme 
de J'animal qui l'a produile; ce qui l'en dis­
t ingue toujours le plus, c'est qu'on lui voit 
sur le dos, au bas d u corselet, les étuis dans 
lesquels ses ailes SE' forment, qui, avant çela, 
lIe paraissent qu e 1 J'ès-peu, et souvent point 
du touL. Du resLe, dIe marche, court, sallte 
et nage comme auparavant. La diffél'ence 
qu'il y a elltre la st'mi-lJymphe et l'insecte 
ailé qu'elle produit, n'est pas toujours si peu 
sensible dans qnelques espèces; elle esL mêmé 
si grande , qu'ou a bien ·de la peine à y dé­
couvrir les traces de leur première form(1 ; 
mais cela n'est pas générill, et la plupart 
dans leul' dernier état ne diffèrent principa­
lenwnt de la nymphe que par les ailes. 

» Les insectes des deux autres classes ne 
jouissent pas du même avantage que les 
précédens ;jls perdent l'usage de tous leurs 
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membres lorsqu'ils entrent dans leur état 
de transformation; aussi na ressemblent-ils 
alors eu rien à ce qu'ils étaient avant cela. 
Tel animal de ces deux classes, qui aupara­
vant n'avait point de jamhes, ou en avait 
jusqu'à cinq, six, sept, huit, neuf, dix et 
onze (Jaires , n'en a alors jamais ni plus ni 
moins que trois paires, qui avec ses ailes et 
ses antennes sont ramenées SUl' son estomac, 
et s'y tiennent immobiles. 

» Ce qui distingue · ici ces deux dernières 
classes l'une de l'autre, c'est que les insectes 
de la troisième classe quiUent leur peau, 
lorsqu'ils se changent en nymphes ou en 
chrysalides, et que ceux de la quatrième se 
changent en nymphes sur leur peau t11.ème 
qui se durcit autour d'ellxet leur sert alors 
de coque. 

» Voilà la principale diffi~rence que Swam­
Inerdam et notre auteur Lrouvent dans ces 
quatre classes; elle consiste, pour le répéter 
en deux mots, en ce que les insectes de la 
première classe, a(Jrès ètre sortis de l'œuf, 
ne subissent aucune transformation, que 
ceux de la seconde subissent un changement 
incomplet, et deviennent semi-nymphes. 

)) Il importe d'abord de savoir ce que c'est 
proprement que l'étal de nymphe et de chry-: 
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salide dont il est parlé. On entend par là un 
dégré d'imperfection, accompagné souvent 
d'inactivité, de jeûne et de faiblesse par Ol\ 
l'insecte passe, après être parvenu à une 
certaine grandeur, et dans lequel son corps 
reçoit les préparations nécessaires pour être 
transformé en son état de perfection. Toutes 
les parties exLérieures de l'insecte se trouvent 
alors revêtues de leur pean naturelle, ou 
d'une fine membrane, ou bien d'une enve­
Jappe dure et crustacée. Dans le premier 
cas les membres ùe l'insecte demeurent dé­
gagés; il conserve la facullé d'ap,ir; il mange , 
êt sa forme est' peu dilférE'nte de ce qu'elle 
étoit auparavant. Dans ' le second cas les 
mcmbres de l'insecte se trouvent assujettis 
sur la poitrine, mais séparémE'ut. Il ne sau­
rait. ni mange}', ni agi .. ; il ne lt1i reste aucune 
tracc apparente de sa première forme, et 
il n'en a que de très-confuses de la forme 
qu'il cloit prendre. Dans le troisième cas, 
l'enveloppe réunit toutes les partif's de l'a­
nimal en une seule masse; elle le rend pa­
reillement incapable de manger et d'agir; il 
ne rC'ssemble en ' rien en ce qu'il a été, ))i 
à cc qu'il deviendra. Ces trois manières de 
changer saut, comme on voit, très - diffé­
l'entes: nous n'avons cependant que deus: 
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noms dall's notre langue pOUl' les distiuguer. 
On dit des insectes qui se trouvent dans ' 
l'un ou dans l'auLre des deux premiers cas, 
qu'ils sont chang~:) eu nymphes; et de 
ceux qui se trouvent dans le dernier cas, 
On <lit qu'ils ont pris la forme de chrysa­
lides. Voilà ce qu'on entend par . ces deux 
termes, auxquels il seroit bon d'en ajouter 
un troisième, pour mettre de la différence 
entre les nymphes du premier et du second 
orùre. On pourroit le faire, ce me semble, 
assez commodément, en réservaut à ces 
derniers le nom 'de nymphes, et en donnant 
à celles du premier genre celui de semi~ 
nymphes ou demi - nymphes, n'om qui ne 
leur seroit peut-être pns mal appliqué, en 
conséquence des foibles changemens qu'elles 
ont subis. Les sauterelles, qui, au lieu de 
longues ailes qui leul' viennent, n'ont encore 
SUl' le dos que les petits étuis dans lesquels 
ces ailes se forment, sont des nymphes de 
cet ordre; on pourroit les appeler des semi­
nymphes. Ceux qui ont eu occasion de 
voir le couvain des abeilles, n'auront pas 
manqué de trouver, dans les alvéoles fer­
més, des manches encore imparfaites; ce 
sont des nymphes dl1 second ordre. Les fèvi>s 
des vers à soie fournissent un exemple très,,: 
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counu d'insectes sous la forme ùe chry",,: 
salide. 

» Les insectes, qui ne subissent 'd'autre 
métamorphose que celle qui les a convertis 
de la substance molle ù'un œuf en un corps 
bien formé et vivant, sont ceux qui cons­
tituent les premières classes de transforma­
tion dont il est parlé dans ce chapitre : la 

\ 

plupart changent de peau; quelques-uues 
tle leurs parties grandissent quelquefois un 
peu plus que d'autres, et prennent aussi 
irès-souvpnt une couleur différente de celle 
qu'ils ayoient auparavaut. C'est à quoi se 
réduit presque tout le changement qui leur 
arrive. 

» Avant de parvenir à leur dernière 
forme, les insectes de la troisième el de 
la quatrième classe deviennent les premiers, 
nymphes al! bien chrysalides, et les autres, 
Dymphes, pal' un changement de forme 
talai; mais avec cette différence que ceux: 
de la troisième classe quittent leur peau 
pour devenir llymphes ou chrysalides, et 
que ceux de la quatrième deviennent nym-: 
phes sans la quitter. "-

» Réaumur, à qui l'histoire naturelle est 
redevable de quantité de be1Ies découvertes, 
a trouvé dans la transformation des insectes 
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de la quatrième classe un nouveau carac­
tère que personne n'avoit peut-être encore 
observé avant lui, et qui les distingue, ce 
me semble, plus essentiellement des autres 
classes, que celui de changer eu nymphe 
sans quitter la peau. Il a découvert qu'ils 
subissent une transformation de plus que les 
autres insectes; qu'avant de devenir nym­
phes, ils prennent sous cette peau la forme 
d'un ellipsoïde ou d'une boule alongée, 
dans laquelle on ne reconnoît aucune partie 
de l'animal; que, dans cet état, la tête, le 
corselet, les ailes et les jambes de la nymphe 
sont renfermés dans la (cavité intérieure du 
ventre, dont elles sortent successivement 
par le bout antérieur, à pen près de la 
même manière qu'on feroit sortir l'extré­
mité d'un doigt d'un gand qui serait rentré 
dans sa propre cavité. Les insectes donc de 
cette classe ne .se distinguent pas des autres 
seulement en ce qu'ils changent en nymphes 
sous leur peau; mais sur-tout en ce que ~ 
pour devenir nymphes, ils subissent lIne 
double transformation. Suivant celte idée" 
on pounoit réùl1ire les différences des quatre 
ordres de trausformaliou il des tertUe<; plus 
aisés et plus simples, en disant que les in­
sectes du premier ordre, après être sortis 



~70 :iUET Al\lORPHOSES 
de l'œuf, parvieunent à lem' état de per" 
fection , sans s'y disposer par aucun chan­
gement de forme; que ceux de la seconde 
classe s'y disposent par UI1 chang~ment de 
forme incomplet, ceux de la troisième par 
lm changement de forme complet, et ceux 
de la quatrième par un double changement 
de forme ». (Théologie des insectes, éd. de 
Lyollnet, lome l, page 170.) 

l i'abl"Ïcius réduit les métamorphoses des 
insectes il cinq divisions: 

1". La métalllorphose complelle. La larve 
et la nymphe courent, sont agiles et sem4 

blables en tout à l'insecte parfait. Les crus",: 
tacés, If's araignées, etc. 

:l\1ais il n'y a ici ni larves, ui nylll phes 
proprement dites, puisque ces auimaux ont 
la mème forme dans tous leurs âges, et 
qu'ils ne font simplèmenl que changer de 
peau. Cette métamorphose n'est donc pas 
complette, puisqu'il n'en existe point de 
l'éelle ou du moins d'apparente. 

~o. La métamorphose demi-complette. La 
Jan;e et la nymphe ue diffèrent de J'insecte 
parfait qu'en ce que la première n'a pas de 
vestiges d'ailes, et que la seconde n'en a 
que l'ébauche. Ici se rangent les orLlJOp­
tères, les hémiptères, etc. 
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5°. La métamorphose incomplette. La larve 
s'éloigne souvent beaucoup pour la ugUl'e de 
l'insecte qui lui a donné le jour; elle se 
meut., mais lentement. La n'ymphe est Gans 
"m état de repos et ne prend extérieurement 
aucune nourriture. ~es pattes sont libres. 
Les coléoptères, les hyménoptères nous en 
offrent des exemples. 

4°. La mélamorpllOse enveloppée, emmail­
lattée (obtecta). La larve est désignée sous 
Je nom de chenille. La nymphe ou chrysa­
lide est encore dans un état de repos, et 
ne prend extérieurement aucune noun:iture. 
Ses pattes et ses antennes sont renfermées 
sous la pellicule qui recouvre tout le corps, 
et c'est par ce caractère que cette méta­
morphose s'éloigne de la précédente. Les 
lépidoptères. 

5°. La mMamorphose resserrée (coarctata). 
La larve n'a pas de paltes; elle est annelée 
et susceptible de se 11l011Voir. La nymphe est 
immobile, et sa peau forme une coque glo ... 
buleuse et o,'alaire qui ne présente aucune 
division. T elle est Ja métamorphose des 
mouches, des oeslres, et des diptères appelés 
syrphes. 

L es métamorphoses des insectes se rap­
portent à quelclu'uue de celles que nous. 
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venons de désigner avec Fabricius. Les 
cochenilles, les éphémères ont cependant, 
dans leurs transformations, un caracLère 
propre et distinctif. Le,s larves des premières 
ressemblent assez à celle qui leur donna 
l'existence, et doivent, sous ce rapport, êlre 
rangées avec les iusectes à métamorphose . 
demi-complette; mais les nymphes des ll1âles 
sont renfermées dans une coque, comme 
celles de~ coléoplères, hyménoptères, etc. 
Tous les insectes, en sortant de l'état de 
nymphe pour devenir adultes et parfaits, ne 
èhang'ent qu'une fois de peau; cependant les 
éphémères muent efJCOl'e une sf'collde fois. 

L'pxamen des principales variétés de la 
forme des larves, des chenilles et de celles 
des nymphes ou des chrysalides, va main­
tenant nous occuper. Tàchons auparavant 
d'indiquer quelques moyens pOUl' recon-· 
naître, au premier COup d'œil, et sans dé­
pendre du tems, si j'insecte que l'oll ren­
contre est en état de larve, de nymphe, Olt 

si ses organes o'nt reçu tout l'accroissement, 
toute la perfeclion dunt ils étaient suscep­
tibles. 

1 0 • Les insectes ailés, les seu 1s , à l'excep­
tion de la puce, qui éprouvent ces change-
111enS nommés métamorplzosfs , n'o!lt jamais 

que 
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que six pattes, ont toujours une tète dis­
tincte et un COJ'pS bien articulé. Les crus­
tacés et les arachnides ne peuvent donc être 
confondus avec des larves et des nymphes; 
les premiers, parce qu'ils ont dix pattes et 
au delà; et les seconds, parce qu'ils ont, 
de même que le plus grand nombre des 
précédens, leUl' tête confondue avec le cor­
selet. Les chenilles ont de huit à seize pattes; 
mais leurs six premières sont les seules 

• qui soient onguiculées, tandis que celles 
des crustacés le sont ordinairement toutes. 
Il s'ensuit de Jà que, si J'animal n'a pas de 
pattes, ou n'en a qUE' de fausses, il doit être 
pris pour une larve d'insecte, ou l'envoyé à 
une autre classe d'animaux. Nùus devons 
aussi en conclure que les chenilles, qu'une 
grande partie des larves à métamol'pllOSe 
incomplette, ne peuvent, à raison de la 
continuité de la peau de leur corps, ètre 
prises pour des insectes parfaits. Leur état 
ver,nifDrme peut encore servir à les faire 
distinguer de ceux-ci. 

2°. Les larves n'ont pas d'yeux, ou ces 
organes y sont remplacés pal' de simples 
petits tubercules lisses, isolés, en forme de 
graius. A l'exception des arac~lI1icles, tous 
les crustacés et les insèctes qui ne se trans~ 

Ins. TOME II. S 

" 
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forment point, ont toujours des yeux à 
facettes. 

5°. Les insect~s parfaits ont l1eux crochets 
au bout de leur tarse. Les larves de ceux 
dont la métamorphose est incomplette, et 
qui sont pourvues de pattes, n'ont en gé­
néral, à ce que je crois, qu'un seul crochet 
ou onglet à l'extrémité inférieure de ces 
parties. Observez d'ailleurs que les pattes 
de ces .larves n'ont pas, dans un très-grand 
nombre, de cuisses et de jambes d'une ma­
nière Lien tranchaute. 

4°. On ne voit jamais de bouche variable 
que dans ~es larves. Sous celte forme sen­
lement, les insectes ailés, -et dont les méta­
morphoses ne sont pas demi - complettes,­
n'ont pas d'antennes, ou ce n'est que dans 
cet élat qu'ils en ont de coniques, et de 
trois à quatre articles. 

5°. Quant allx insectes dont les méta­
morphoses sont demi - complelles, leurs 
larves diffèrent de l'insecte développé par le 
défaut d'ailes, et leurs nymphes n'en ont 
qu'un cO.'llnwncement. Je soupçonne même 
que les petits yeux lisses ne sont pas appa­
rens 011 du moins aussi sensibles dans ces 
deux états. 

6°; Toutes les nymphes n'ont constamment 
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que de tels rudimens d'ailes, c'est-à-dire, 
que ces 'organes ne sont pas développés, et 
fiont pliés en deux paquets, un de chaque 
côté. 11 ne pent donc pas y avoir ùe mé­
prise à ce sujet. 

Qqelques insectes n'ont pas d'ailes, quoique 
arrivées au dernier point de la perfeclion de 
leur être; mais ces anomalies sont très-rares; 
il est d'ailleurs impossible de ne réncontl'er 
aucune exception. 

Cuvier a remarqué, et cela est juste, que 
plusieurs larves de diptères ont Ulle si grande 
conforlllité avec des vers, qu'on n'a aucun 
moyen pour les distinguer exlérieurement. 
Voila encore un écueil dont je ne saurois 
garantir. 

Les larves des insectes à métamorphose 
clemi-completie, comme des orthoptères, 
des hémiptères; etc., ont tant de rapports 
avec ceux. dont ils reçurent J'ètl'e; que la 
plupart des caraclères quP J'on tire de la 
forme de ceux-ci, conviennent à cellx-Ià . 

• Il est ùonc inutile de les reproduire. Obser-
vons simplemeut que, pour passel' d'un état 
à un autre, ces insectes s'accrochent à diffé­
rens corps; qu'au bout de quelque tems 
d'immobilité, leur peau se fend le long da 
milieu du dos, et que le corps se tire pell 

S 2 



'276 ~lET A~IORPHOS E S 

il peu, et organe pal' organe, de cette ouvel':! 
ture. Si l'animal a subi toutes ses transfor­
mations, ses ailes s'étendent d'une manière 
insensible en tout sens, se fortifient et se 
durcissent pal' l'aclion de l'air. 

Les larves des insectes à métamorphose 
incotnplette sont en général bien différentes 
sous cette forme, de ce qu'elles seront au 
dernier terme de leurs mutaLions. Ici plus 
de corselet, plus d'abdomen bien distincts, 
ou sppal'és du moins l'un de l'autre par 
des incisions profondes, et ayant chacun leur 
attache. Une ou deux plaques écailleuses 
recouvrent seulement les allneaux du corps 
qui répondent au corselet. La tête est ordi­
nairement renfermée sous une calotte écail­
leuse, pourvue d'instrumens nourTiciers, 
ayant plus ou moins d'aua]ogie avec ceux 
de l'insecte parfait de leur espèce, et con­
serve toujours essentiellement sa fOl'me. Les 
larves des coléopt ères et des névroptèl'es 
n'ont point de fausses pattes accompagnant 
les véritables; exceptez-en les familles de 
plusieurs rongeurs, telles que celles des ca­
pricornt=>s, des bostriches, des charausons,­
des bruches; toutes ont six pieds distincts 
et onguiculés. Dans celles de ces familles 
,que je viens de citer, ces organes sont 11uls i 
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ou si petits, qu'ils sont presque, et même 
pourrait-on dit'e, entièrement impercep­
tibles. La peau de la partie inférieure du 
corps forme, à plusieurs de leurs anneaux; 
des espèces de bourrelets qui donnent à ces 
larves la facilité de monter, de descendre, 
et de se retourner dans les boyaux étroits 
et resserrés, ainsi q ne dans les galeries où 
eHes vivent. 

Les larves carnassières, en se nourrissant 
de matières animales putrides, se rappro­
chent davanfage pour la forme de l'insecte 
parfait, que cel1es qui ne sont qu'herbivores; 
leur organisation est du moins plus caracté­
risée. Voyez les larves des ditiques, des 
hydrophiles, des carabes, des lampyres, des 
dermestes, des boucliers, etc. ; leul'sanneaux 
sont plus distincts et mieux défendus. Celles 
d'entre elles qui se tiennent dans l'cau ou 
dans des 'matières assez molles pour nuire 
à leur respiration, ont ou des appendices 
sur lesquelles les bronches se ramifient: ft. 
l'infini, ou des tuyaux res-piratoires en forme 
de corne, ou une queue en panache, garnie 
de barbes, aidant aussi l'animal dans la 
l'espiralion. 

QueJques larves, comme celles des an­
thrènes,. des dermestes, sont remal'quables, 

S 3 
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par leurs poils disposés en faisceaux ou el'l 
aigrette. 

Les larves des scarabées ont le corps. mou; 
yésiculeux, arrondi au derrière et courbé en 
arc. Celles des chrysomèles, des galéruques, 
des coccinelles, sont souvent agréablement 
colorées; quelques-unes d'entre elles sont 
hérissées de pelites épines ou de tubercules. 
Celles ùes cassides ont une queue fourchue. 

II paroît que la larve ù'une clytre, la. 
seule qui soit connue, cache son corps dan~ 
llll fourreau qu'elle traîne toujours avec elle; 
les larves des friganes et (les perles, parmi 
les npvroptères, vivent aussi dans des tuyaux 
soyeux à l'intérieur, et recouverts de par~ 
celles d'une infinité de matières, que ces 
animaux Irouvent à leur bienséance, même 
de petites cOC]llilles. 

Les l::tl'ves des fourmi -lions, des héme­
l'obes, sont pourvues de deux mandibules 
énormes, qni font l'office de suçoirs. 

Arrivés à l'ordre ùes hyménoptèrt's, nous 
y voyons des larves bien aulrement con­
formées q ne les insecl es cl' où elles son t sorties. 
Celles d~s mouches-il-scie ont le port exté­
rieu r ùes chenilles; les unes et les nu tres 
on t six palles écailleuses à la partie antérieure 
du corps; les larves des mouches- à -sci~ 
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ont également, en grande partie, des pattes 
membraneuses. On peut cependant toujonrs, 
malgré ces traits de ressemblance, distinguer 
ces larves des chenilles, en observant que 
les fausses patt~s des premières sont, 10rs­
_qu'elles existent, en plus grand llombre, de 
seize il douze, et que leur extrémité n'a pas 
de petites dents comme en ont les pattes 
membraneuses des chenilles. Les IUl'ves de 
quelques tenthrèdes n'ont que leurs six pattes 
écailleuses; mais il paraît que toutes les che­
nilles connues ont les deux sortes d'Ol'ganes 
du mouvement. 

En quittant la famine des tenthrèdes, 
110US n'apercevons plus de vraies pattes que 
dans les larves des urocères. Celles des rliplo­
lèpes n'ont plus que de foiblet mamelons, 
et au delà ces seuls vestiges disparaissent. 
Les larves des ichneumons, de tous les hy­
ménoptères à aiguillon, ne se monlreut à 
nos yeux que sous la forme d'un petit ver 
blanc, mou, contraclile, apode, et dont la 
tète, qui est ordinairement petite, laisse à 
peine distinguer quelques rudimens de man­
dibules, de mâchoires, d'yeux même. 

Les lépidoptères nous offrent des larves 
dont le corps est fréquemment cylindrique ) 
dont la tête écailleuse est poUafvue de peti tes.. 

S I! 

o 
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antennes, d'yeux, à ce qu'il paroît, en forme 
de petits grains saillans, de mandibules, ùe 
mâchoires, de lèvres, instrumens l)ouniciers 
bien- dilléœns de ceux du papillon. Les 
larves sont connues sous ]e nom de che­
nîl1es : à l'exception peut-être de celles de 
quelques teignes, toutes ont six pattes écail­
leuses, et de deux à dix palles mellJ bra­
neuses dont l'ex.tl'émité présente, dans sa 
circonférence, une couronne plus ou moins 
cam plette de petites dentelures. l .. es palles 
écailleuses sont aussi désignées par l'épithète 
de pectorales, et les fausses par celles d'ab-: 
dominales, de caudales. 

Un grand nombl'ede chenilles sont remar­
quables par la forme de leur corps, el par la 
manière dont JeU1' peau est recouverte. Lé 
naturaliste observe avec soin ces impor­
ta I1S caractères. 1] ne manq lle pas de tenir 
compte de la figure de la tète, si elle est 
ronde, oyale, en cœur, pointue; si elle se 
retire dans les premiers anneaux du corps; 
si la surface a des pointes, des épines simples 
ou composées, des poils? des tubercules et 
des tenlacules, ou ulle pièce membraneuse, 
rétractile, formée d'une fige qui se bifurque 
ensuite. Il fait encore une grande attention 
il la figure génél'ale du COIl)S, aux élévations 
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et aux saillies qu'il présente, à la manière 
dont il se termine; il en examine aussi la. 
surfilee: les appendices dont ene est pourvue 
offrent des dispositions particulières qui ser­
vent à caractériser, non seulement la fatl1ille 
à laquelle cette chenille appartient, mais 
encore l'espèce; les anneaux de l'animal 
ont-ils des épines, il compte combien il y 
en a sur chaque, à quel anneau elles com­
men cent , si elles varient de forme et de 
grandeur; ont - iI~ des poils, il cOl15idère si 
ces poils sont épars et placés sans ordre, où 
s'ils forment des aigrettes, des faisceaux, des 
étoiles, etc.; il soumettra même ces poils; 
s'il le peut, à un examen plus sévère: il en 
~tudiera · la forme avec une lentille d'un 
foyer très-court., ou avec le microscope. Le 
nombre, la situation et la figure des pattes 
sur-tout, n'échapperont jamais au bon obser­
valeur. 11 suivra la marche de la chenille, 
sa manière de manger, ses habitudes; il lui 
p résentera différentes plantes, afin de savoir 
si ses appétits sont communs ou parliculiers; 
il notera le te ms qui s'écoule entre chaque 
mue, et la température du lieu où il fait 
l'éducation de sa cbenil1e. 

Plusieurs chenilles de la famille des bom­
bix, des teignes, les surprendront agréable; 
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ment par la manière donl eJ1esse revêtissent. 
Le naturaliste recherchera quelle est la na­
ture de cet habillement, et de quelle façon 
l'animal s'y prend pour le faire ; il observera 
aussi l'art avec lequel d'autres chenilles rou­
lent, miuent des feuilles, afin de s'y loger, 
ou de se mettre à couvert. 

Plus de véritables pattes dans les larves 
des diptères ailés; on ne voit, il la rigueur, 
et à quelqu es-unes, que des mamelons, des 
appendices, des fllels, etc.; les paltes mem­
braneuses des ciJenilles ne s'y rencontrent 
pas. La tète n'a souvent, pour touL instru­
ment nourricier, que des crochets rétrac­
tiles. Celle des cousins, des tipules et des 
taons est écailleuse et d'uue forme cons­
tante' mais ensuite sa f1 CT ure peut varier ' à , b 

chaqne Înslémt dans la mème larve, ces 
parties étaulmolles et conlractiles; les larves 
de plusieurs syrphes ont l'extrémité posté­
rieure de lelll' corps singulière par sa forme 
ct ses appendices. 

La larve de la puce se rapproche de celles 
de plllsieurs lipul f's; elle est alongée, apode, 
a\'ec une tète écailleuse, et dont ]a forme 
lle chalJge pns. 

Les insectes qui sont dans cet ètat ùe mé­
tamorphose, et qui veulent se transformer 
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en nymphes incomplettes, ou en celles qui 
Ile peu vent ni manger ni agir, cessent alors 
de prendre des alimens, restent presqu~ 
immobiles, et se vuident des excrémens 
qu'elles peuvent avoir dans leurs intestins; 
il se fait ensuite une fenle sur la tête et le 
d essus de la partie antérieure du corps. La 
nymphe so~t peu à peu de cette fente par 
un gonllemellt, un alongement et un rac­
courcissement successifs de ses anneaux. On 
lui distingue alors toutes les parties exté:" 
rieUl'es de l'insecte padait, telles que les an­
tennes , les yeux, les pattes, les élytres et 
les ailes, mais en raccou~'ci. , et dans un élat 
de mollesse et d'inaction. 

Je ne parle pas des chrysalides des lépi­
doptères; celles - ci sont emmaillotées, et 
leurs organes extérieurs ne se distinguent 
que par leur relief. 

Les nymphes d'un grand nombre de dip..; 
tères s'éloignen t encore, sous ce rapport, des 
nymphes précédentes; la peau de la larve 
leur 'servant de coque, et n'ayant sur sa 
surface aucune ligne, aucune élévation qui , 
~1essinent un peu, ou indiquent du moins 
les parties extérieures du corps de l'insecte. 

Les nymphes ues insectes à métamor­
phose incomplette ne se donnent aucun 
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mouvement. Cependant celles des cousilJ§ 
et de quelques tipules nagent et se trans-, 
portent d'un lieu il un autre; toutes même 
donnent des signes de vie) pour peu qu'on 
les touche à l'extrémité postérieure de leur 
corps. 

Les larves se transforment, ou à nud dans 
une coque, ou dans une espèce de retraite 
qui les Illet à couvert. Le nombre de celles­
ci paraît être plus considérable. Les insectes 
de la famille des chrysomèles, les cocci­
nelles, les fourmis, les lépidoptères <lu genro 
papillon, les cousins, les li pu les on t leurs 
nymphes, ou chl:ysalides, nues; aussi ]a peau 
qui les em'eloppe est-eIle lm peu plusépaisse, 
et agréablement colorée dans plusieurs. Les 
larves des chrysomèles s'attachent, pour se 
métamorphoser, aux feuilles ou aux liges 
des arbres, par leur derrière. L'extrémité 
postérieure de la nymphe s'engage dans les 
dépouilles de sa larve. Parmi les chenilles 
des papillons de jour qui se changent en 
chrysalides, les unes se bornent à se sus­
pendre verticalement, en fixant la même 
extrémité du corps avec un petit monticule 
de soie, les autres se lient encore au l1lilieu 
du COl'pS, ct vec un uuneau transversal, formé 
également de soie. Telles sont les chenilles" 
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'des papillons appelés cheIJaliers. Celles des 
hespéries ul'bicoles se métamorphosent en 
chrysalides dans les rouleaux de feuilles où 
eUes ont vécu. Les chrysalides des papil­
lous sont anguleuses, teintes de jaunâtre ou 
de verdâtre, et souvent avec des taches d'un 
doré éclatant, d'où leur vient le nom de 
chrysalides. Cet or ne paroît que quelque 
tems après la métamorphose, lorsque l'in­
secte a pris quelque consistance. ,Réaumur 
nous a expliqué l'origine de cette coule lU.' 

brillante; elle est due an blanc lustré du 
corps de l'animal, qui brille au travers de la 
pellicule jaune et transparente de la chry­
salide. C'est par des moyens d'un effet sem­
blable que dans les arts on a donné à cer-: 
tains corps la même apparence métallique. 

Les Jarves de la plupart des autres in"'; 
sectes se forment une retraite, lorsqu'elles 
veulent passer à l'état de nymphes. Celles 
qui · ne sont pas grandes fileuses se cons­
truisent des coques avec de la terre, de la 
sciure ùe bois, les poils de leurs corps, leurs 
excrémens mème , en un mot les petÜs maté­
riaux qui sont à leul' disposition et qu'elles 
peuvent employer, Un grand nombre d'elles 
s'enfoncent dans la terre; on voit jusqu'aux 
larves des diliques, des hydrophiles ,. quitter. 



286 :METAl\IORPHOSES 
l'eau où elles ont vécu pour aller se cacher 
oe ceLle sorte, et se préparer un logement 
afin de s'y métamorphoser. 

Les larves qui reçurent de la Nature J'art 
oe savoir filer, se renferment dans des coques 
oe soie. Les insectes de tous les ordres nous 
en fournissent des exemples: les larves des 
charansons, des hémerobes, des fourmi­
lions, des ichneumons, des abeilles, des 
gnèpes, de plusieurs tipules, des puces, sont 
oal15 ce cas. Quelques fausses chenilles ont 
Je talent de se formt'l' une dou hIe enveloppe, 
et tellement disposée qu'il n'y a point de 
connexité entre les deux coques; mais rien 
oe comparable en genre à la demeure que 
se forment les chenilles de plusieurs bombix. 
Tout le monde connaît et admire le cocou 
ou vel' à soie; des recherches sur les che­
llilles de la même ulmi11e, les exotiques spé­
cialement, nous y.auclront peut-ètre un JOUi' 

la découverte d'un animal de ce genre, dont 
les travaux nOllS seront plus avantageux. 
Les voyageurs, les naturalistes ne s'en sont 
pas malheureusement asse7- occupés. Les 
chrysalides des bombix, des phalènes, dif­
fèrent, par leur forme conique, leur surface 
unie et leur couleur d'un brun marron, de 
celles oes papillolls proprement dits. Le~ 
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chenilles de différens cossus se métamor­
phosent dans l'intérieur du bois, et leurs 
chrysalides ont leurs anneaux dentelés. Plu-. 
sieurs de ces coques sont si solides et si bien 
construites, qu'on ne les déchire qu'avec 
peine; la consistance de plusieurs ressemble 
à celle du parchemin. La forme de ces habi­
tations momentanées varie; elles sont ce­
pendant communément rondes ou ovales. 
Quelques chenilles donnent aux leurs une 
figure ellipsoïde ou naviculaire. La coque 
de plusieurs pyrales est plus large et obtuse 
pal' un bout. 

Les teigues, de même que les larves qui 
vivent dans des maisons portatives, dans des 
tuyaux composés de différentes matières; 
ferment ou grillent l'ouverture de leur de­
n~eure et s'y changent en nymphes. 

Les larves de plusieurs diptères, comme 
celles des oestres et des mouches, se font 
une coque de leur propre peau. D'abord 
elles s'alol1gent et prennent la figure d'un 
œuf; lem' peau, qui étoit molle et blanche, 
devient dure, d'une consistance de par­
chemin , ,et de couleu[·marron. La larve 
défache ses parties des parois intérieures de 
cette peau, qui lui forme alors un logement. 
Avant de se métamorphoser en, nymphe, 
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elle passe à l'état de boule alongée, d'aprèS' 
ce que nous apprend Réaumur. Nous aYons 
dit, au commencemelJt de ce discours, ce 
que ce grand observateur entendoit par ces 
mots. Les larves dps straliomes se font aussi 
une coque de lem' peau, mais sans changer 
de forme extérieure. La coque des larves à 
queue de rat, syrphus tenax, a deux es­
IJèces de cornes qui ne se voyoient pas SUl' la 
peau de la larve. 

Les hippobostlues femelles pondent des 
corps qui ont l'apparence de gros œufs, et 
d'où sortent, sam d 'autres passages intermé­
diaires, ùes insectes aussi grands et aussi 
parfaits que leur mère. On a décou vert que 
ces prétendus œufs étaient de véritables 
coques de nymphes, de la même sorte que 
les précédentes; les larves des hippobosques, 
chose extraordinaire, vivent ainsi dans J'in­
térieur du ventr0 de leUl' mère, et y subis­
sent les pre~liel's chalJgcmens de nymphe 
avant de naître. 

Les gallillsectes mâles se rapprochent un 
peu de ces diptères pal' leurs transforma­
tions. Leur nymphe est renfermée sous une 
coque qui n'est que la peau desséchée de 
la larve. 

Le tems que les insectes passent sous la 
forme 
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forme de nymphes ou de chrysalides dépend 
de la température de l'atmosphère. La sa­
gesse du Créateur a su prévoir ces inéga­
lités, et a disposé les choses avec tant de 
prudence, que l'insecte ne naît point dans 
une saison où il ne trouverait pas des 
alimens convenables. L'on voit ainsi des 
nymphes, des chrysalides d'uue même espèce 
se transformer quelquefois plus tôt, quelque­
fois plus fard. Les chenilles, qui se méfa­
morphosent au commencement de l'été, 
donnent néanmoins ordinairement leur pa­
pillon peu de tems après, au bout de deux, 
de trois à six semaines, suivant l'espèce et 
la chalem'. Celles qui ne se rueHent en 
chl'ysalides que vers la fin de l'été, ou au 
commencel'nent de l'automne, passent tout 
l'hyver et une partie du pl'inlems sous cet 
état, quelquefois rnème deux ou tl'Ois ans. 

Réaumur est veuu à bout, par le moyen 
d'une chaleur ou d'un froid artificiel, d'a­
bréger ou de prolonger cette vie léthargique, 
cette espèce de sommeil où est l'insecte sous 
la forme de nymphe ou de chrysalide. On 
peut réitérer ces expériences en plaçant des 
insectes en cet état dans une serre, auprès 
d'un poële, ou dans une cave, ou mieux: 
une glaciere. , 

1 ns. T 0 ~I E 1 1. T 
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Les parties du corps de la nymphe ou de la ' 

chrysalide sont d'abOl'd très-molles, et d'une 
matière même laiteuse en apparence; la li­
queur aqueuse se dissipe peu à peu ou par 
la transpiration, ou par' l'absorption qu'en 
fait l'animal. Ses membres s'accroissent, se 
fortifient, et il touche au moment de sa uais-

, sance; }' enveloppe des chrysalides sur-tout 
devientcassanLe et friable. POUl' quitter 
cette dernière dépouille, l'insecte n'a besoin 
que de se gonfler et de se donner quelques 
lnouvemens; la peau se fend ordinairement 
sur le milieu du dessus du corselet, et il sort 
par cetLe ouverture. Dans les chrysalides, 
la pièce de la poitrine où mnt marquées les 
antennes, les pattes se détachent el sont un 
peu poussées en bas; il ne resLe pl us ensuite 
à l'animal qu'à se défaire de ses enveloppes 
partielles, je veux parler des espèces d'étuis 
où sout reufermés ses membranes et ses 
orgauf's extérieurs. Les élytres ou les ailes 
out d'abord peu d'étendue et sont épaisses; 
on croiroit que ces parties ont avorté; mais 
on ne tarde pas à les VOlr changer de forme; 
leur epais'wu!' diminue et les au 1 l'es dimen­
~ions acq L1ièrent , les liq ueul'S po ussées dans 
les ~iles opérant ce changel1lent j enfin au 
-bout d'un quart d'heure ou de demi-heure 
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plus ou moins, ces organes ont toute l'exten­
sion qu'ils doivent avoir; l'acLion de l'air 
achève de les raffermir, et l'animal en fait 
usage. 

1 .. es nymphes des cousins se rendent à la 
surface de l'eau et élèvent leur dos au des­
sus; la peau crève en cette partie, et l'in­
secte, en sortant, trouve ainsi une espèce de 
berceau, ou du moins une planche salu- . 
taire qui l'empêche de périr à sa naissance; 
il développe ses organes et prend l'esser. Les 
nymphes de q nelques tipules, des taons ~ 
font sortir la moitié de, leur corps hors dll 
terreau dans lequel elles ont vécu sous la 
forme de larves, se glissent et s'élèvent en~ 
suite pel'pendiculairement au dessus de la 
surface du sol, et s'y dépouillent de leur 
peau. Les nympht'!l des mouches, des 
oestres, etc., goutlent leur tète et fout 
sauter une peLite portion, une caloUe d 'un 
de~ bouts de la coque où elles sont ren­
fermées; cette ou Vel'lUre est destiuée au 
passage de l'animal. 

Les gallinsectes, déjà si extraol'dioaires; 
nous offrent une autre singularité dans les 
métamorphoses de leurs individus màle.9; 
C'est pal' la tète que le., insectes commen­
cent à se tirer de leul' dépouille de' nymphe~ 

.T!:l 
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malS ceux-ci en sortent au contraire à l'e': 

culons. 
Disons - donc, en terminant ce discours : 

Ici, nous vOyOl15 se réaliser les faits mer­
veilleux qu'invente la filble; ici, la Nature 
va bie~l plus loiu que n'ont été les fictions 
de l'imagination des poëtes. Ovide lui-mème 
eût jugé que ses métamorphoses n'étoient 
rien, comparées à celles des insectes. 



DES 1 N S E- eTE S. 295 

EXPOSITION 
DES 

SYST~MES ENTOMOLOGIQUES (1). 

LE génie vraiment extraordinaire qui jeta 
les fondemens de l'histoire naturelle des 
animaux, le célèbr~ Aristote., entrevit , il 
Y a plus cie deux mille ans, plusiéurs des 
coupes principales établies, depuis deux 
siècles seulement, dans les insectes. Aldro­
vande est, après lui, le premier des métho­
distes au:x: travaux duquel nous dt'vons 
rendre l'hommage de notre reconnaissance. 
Ces divisions, malgré leur inexactitude et 
leur insuffisance, sont toujours remarqua­
bles, en ce qu'elles ont mis SUl' Ja voie et 
en ont préparé de plus importantes. 

(1) Quelqu'aride que soit cette partie 1 nous ne 
{louvons 1I0US dispenser de la. donner, l'amour de 
la science l'exigeant. 

1'5 
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Les insectes qui comprennent aussi les 

;vers, y sont partagés ainsi: 

INS:ECTI:S. 

Les ou insoctes à quatre 
AneIy tres ailes. 

ou {

L es qua<lripennes 

Des insectes Les hi pennes ou 
Terrestres ailes. sans étuis. insectes à deux ailes . 

ou 
aériens. 

Aquatiques. 

Les coléoptères, ou les vagi~ 
nipcllnes. 

{
I nsectes a yan t des 

P.oint d'ailes. pattes. 
Insectes n'ayant pas 

de pattes, ou vers. 

Les crustacés sont placés avec les animaux 
aquatiles, sans sang, exsangues. 

Les abeilles font l'ouverture des insectes 
sans élytres, et à quatre ailes. Dans cette 
division 1 se trouvent les papillons et les ci­
gales. 

La mouche, l'oestre ou l'asile terrestre; 
les cousins sont rangés parmi les insectes il. 
deux ailes et s~ns élytres. 

Les vaginipennes ou les coléoptères ren­
ferment et 110S insectes à étuis, et nos or-
thoptères. , 

Nous voyons, avec les insectes sans ailes 
et pourvus de pattes, la fourmi, la punaise, 
le pou, la puce, la scolopendre, le cloporte, 
le j ule, etc. 
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Les larves des insectes, les teignes sont 
associées aux vers. 

W illughby fait avancer la science de 
qu~lques pas de plus. Sa mé!hode ayant été 
adoptée et développée pal' Ray, est plus 
communément attribuée à celuI-ci. 

Les insectes, d'après lui, ne subissent pas 
de changelllPnt des fonnes ', ou sont sujets 
à en épro uvél'. C~ux qui ne sont pas sujets 
à des métamorphoses, sout sans pattes ou 
pourvus de pattes. 

Les lombrics, les ascarides, les sangsues 
composent la première subdivision. 

La seconJe est partagée en quatre: 
Insectes à six pieds ou hexapodes. 
-- à huit pieds ou octapodes. 
-- ceux qui en ont de quatorze à trente: 
-- et ceux qui en ont un plus grand 

nombre, polypodes. 
Les hexapodes sont ou terrestres et gt'ands; 

ou petits, tels que les punaises, le pou, le 
ricin, la put e, etc., ou aquatique: ici sont 
classés un insecte qu'il regarde cornIlle un 
pou, et ce qu'il appeJle squille fluviatile. 

Les octapodes ont une queue, tels que 
les scorpions, ou n'en ont pas, tels que les 
araignées, les ricins octalJodes (ricinus redu-, 
1?ius, Lin. )) les cirons, etc. . 

1'4 
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Les crevettes, les aselles, les c10pol'tes 

sont mis avec les insectes de la division, qui 
ont de quatorze à trente pattes. 

Les jules, les scoloprndres appartiennent 
aux polypodes; je crois même qu'il y met 
des néréïdès. . 

Les coupes des insectes à métamorphoses 
sont foudées sur la division de Swammer­
dam, et au nombre de trois, d'après les 
trois sortes de métamorphoses que celui-ci 
a établies. 

1°. Celle des insectes dont la métamor­
phose est demi-complette, ou qui, en état 
de larve et en état de nymphe, courent, 
mangent, et ne difIèrent, qu'aux ailes près, 
de }'iusecte parfait. Les libellules, les pu­
naises qu'il appelle sauvages, pour les distin­
guer de la punaise domestique qui n'a pas 
d'ailes, les hémiptères, les orthoptères et 
l'éphémère. 

!Jo. Celle des insectes dont Ja métamor­
phose est complette, et dont la nymphe 
n'est pas renfermée dans une coque, formée 
de la peau durcie de la larve. 

Ici la nymphe est dans un état.de repos 
continuel, et île prend aucune nourriture. 

* Les vaginipenlles ou les coléoptères. 
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. ** Les anélytres à quatre ailes farineuses; 

les Jépidoptères. 

*** Les anélytres à ailes membraneuses; 
soit au nombre de quatre, soit au nombr~ . 
de deux; les hyménoptères, plusieurs né­
vroptères, et une partie des diptères. Ray 
donne ici la manière dont Wi1lughby divise 
Jes larves à fourreau de friganes. 

5°. La ,cou pe des insectes à métamorphose; 
et dont les nymphes sont immobiles, ovi­
formes, sans apparence d'organes de mou­
vement, plusieurs mouches. Ray paroît aussi 
y rapportel' des cinips. 

Ayant détaillé la méthode de Swammer­
âam, dans notre discours sur les métamor­
phoses des insectes, nous ne reviendrons 
pas sur cet article. 
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T A BLE A U ' 

DES CLASSES DES INSECTES 

D E G E 0 F F ROY. (1762.) 

1 0. LES coléoptères ou insectes à étuis: 
Caractère. Ailes couvertes d'étuis ou de fùurreaux; 

bouche armée de mâchoires dures. 

2°. Les hémiptères ou insectes à demi~ 
'étuis. 
Caractère. Ailes supérieures presque semblables à tles 

étuis; bonche armée d'une trompe aiguë, repliée 
en dessous le long du corps. 

50. Les tétraptères à ailes farineuses. 
GJractère. Quatre ailes chargées de poussière écaiè--l 

leuse. 

4°. Les tétraptères à ailes nues, ou insectes 
à quatre ailes nues. 
Caractère. Quatre, ailes membraneuses J nues et sans 

poussière. 

5°. Les diptères ou insectes à deux ailes. 
Carnct-ère. D eux: ailes; un petit balancier sous l'oIi~ 

gille de chaque aile. 

6e • Les aptères ou insectes sans ailes. 
Caractère. Corps sans ailes. 
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La première classe, cene des coléoptères, 

est divispe en trois ordres, d'après la forme 
des anteunes. . 

ORDRE r. Antennes en masse. 
' 2 Anteunes filiformes. 
5. Anténnes sétacées. 

La seconde classe, celle des hémiptères; 
est divisée en deux ordres, d'après la posi" 
tion de la trompe ou bec. 

ORDRE. r. Trompe ou bt'c courbé, placé à la têtè. 
2. Trompe ou bec placé à la poitrine. 

Les quatre classes qui suivent n'out point 
de division. 

La septième est di visée en trois ordres,. 
d'après le nombre des pattes et la position 
de la tête. 

ORDRE. 1. Six pattes; tête distincte du corselet. 
2. De huit à quatorze pal tes; tête unie au 

corselet. 
5. Uu grand nombre de pattes; tête distiucte 

du corselet. 

La première classe de Geoffroy répond 
il. celle des coléoptères des auteurs : elle 
diffère cependant, quant à son étendue, 
~le celle cIe Linnams, puisqu'elle renferme 
les orthoptères que celui-ci place avec les 
hémiptères. 
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Sa quatrième classe réunit les névroptères 

et les hyménoptères. 
L'ouvrage de ce célèbre naturaliste est 

peut':être celui qui a le plus contribué aux 
progrès de l'Entomologie, du moins en 
FJ'ance. On lui doit la découvert!3 du ca­
ractère important, pris du nombre des 
articles des tarses; caractère qui a, par sa 
constance ,une plus grande valeur que celui 
que fournissent les antennes. 

Geoffroy a di visé la première classe en 
lrois arlicles, et les articles eu quatre et 
cinq ordres. 

AR'l'ICLE J. Etuis durs, qui couvrent tout 
le ventre. 
ORDRE. J. Cinq al"ticles à tous les tarses. 

2. Quatre articles à tous les tarses. 
5. Trois articles à tous les tarses. 
4. Cinq articles aux. tarses des deux pre­

mières paires de pattes, et quatre seu­
lement à ceux de la derniè~e paire. 

ARTICLE II. Etuis durs, qui ne couvrent 
qu'une partie du ventre. 
ORDBE. J. Cinq articles à tOIlS les tarses. 

2. Quatre articles à tous les tarses. 
5. Trois articles à tous les tarses. 
4. Cinq articles aux tarses des deux pre­

mières paires de pattes, et quatre seu­
lement à ceux. de la dernière~ 
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A ft TIC LEI 1 1. Etuis mous et comme 
!uembraneux. 

O11.D11.8. 1. Cinq articles aux tarses des deux: pre­
mières paires de pattes, ct quatre seu­
lement à ceux de la dernière. 

2. Deux: articles à tous les tarses. 
3. T~ois articles à tous les tal'ses. 
4. Quall'e articles à tous les tarses. 
5. Cinq articles à tous les tarses. 

La seconde et la troisième classe n'ont 
point de divisions. 

La quatrième est divisée en trois ol'dres. 

O11.D11.11. 1. Trois articles à tous les tarses. 
2. Quatre articles à tous les tarses • . 
3. Cinq articles à tous les tarses. 

La cinquième et la sixième n'ont point 
de divisions. 

\_----
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: 

TABLEAU 

DES CLASSES DES INSECTES; 

DES C H jE F FE R . ( 1766.) 

Les insectes sont: 

.1. Ailés. 

A. à quatre ailes. 

i' Les supérieures écaiHeuseil dans toute leur éten.J 

due. - COLÉOPTÈRES. 

1. Élytres plus longues que la moiti!' de l'ab­

domen. - 2. COLEOPTERO-J\IACROPTÈRiS. 

2. Élytres plus courtes que la Oloitié de J'ab­
domen. - 2. COLEOPTERO-J\IICROPTÈltES. 

n Les supérieures membraneu~es à leur ex trémité 

seulement. - 3. COLEOPTERO - IlYI\1É!!OPTÈRES , 

ou HÉ~lIPTÈltES. 

Toutes m embraneuses. - IIY~lÉXOPTÈRES. 

1. Couvertes d ' une poussière écailleuse. Hy",:: 

JlIENO-LÉPIDOPTÈRES. 

2. Nues. - 5. HY~n;No·GYMNOPTÈRES. 

13. à deux ailes. - 6. DIPTÈRES. 

2. Sans ailes. - 7. APTÈRES. 

Schmffer a clivi~é les coléoptères en deux 
classes : la première comprend tous les 
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insectes, dont les élytres recouvrent l'ab­
domen entièrement ou en grande partie; 
et la seconde, ceux dont les élyLres ne 
couvrent qu'une partie de l'abdomen. Les 
genres qui composent celle-ci sont: ]e sta­
philiu, le méloë, la nécydale et le forficule: . 
l'une et l'autœ sont subdivisées en quatre 
ordres. 

ORDRE. 1. Cinq articles auX tarses. 
2. Cinq articles aux tarses des quatre pattes 

antérieures 1 ct quatre à ceux des pos­
thieures. 

5. Quatre articles à tO\1S les tarses. 
4. Trois articles à "tous les tarses. 

La troisième classe ne renferme que cinq 
gel11'es, qui répondent à la seconde sectiOll 
de l'ordrè des hémiptères d'Olivier. Elle 
est divisée en trois ordres. 

ORDRE. I. Trois articles à tOllS les tarses. 
2. Deux articles à tous les tarses. 

3. U 11 seul article à tous les tarses. 

La quatrième classe répond à ceI!e des 
lépiduptères des autres auteurs et à celle 
des glossat'es de :E'a b ricius. 

La cinquième cumprend les orthoptères 
d'Oli vier, les hyménoptères et les insectes 
de la Pl'emière sectiol1 de nos hémiptères. 
Elle est divisée en six ordres, dont quel-:. 
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ques-uns sont très-nombreux, et quelques 
autres ne renferment qu'un seul genre. 

ORDRB J. Cinq articles à tous les tarses. 
2. Cinq articles aux tarses des quatre pattes 

antérieures, et quatre à ceux dis pos­
térieures. 

3. Quatre articles à tous les tarses. 
4. Trois articles à tous les tarses. 
5. Deux articles à tOI1S les tarses. 
6. Un seul article à tous les tarses. 

La sixième renferme tous les insectes à 
deux ailes; elle n'a pas de section. 

La septième comprend tous les insectes 
qui n'ont point d'ailes dans les deux sexes; 
elle n'est pas coupée. 

La rlisposition générale de cette méthode 
est très - contraire, en quelques points, à 
l'ordre naturel. Ainsi les mantes, les punaises 
sont éloignées des familles auxquelles elles 
appartiennent. 

TABLEAU 



TABLEAU CLASSE S D ES 

DE 

DES INSECTES, 

(1 778. ) 

page 304 

.--

DEUX I ÈME 
CLASSE 

GÉNÉ RALE. 

Iu·sectes qui n 'ont 
point d'ailes. 

1 

DE 

1 
CLAsSE I. 

CLASSE II. 

G É E R. 

{
Ailes fa rineuses , ou couvertes d e petites écailles. 
Trom pe roulée eu spirale. 

Qlli-passent par ' CLASSE XI • 
des transfor-

{ 

t 
Ailes membraneuses, nues ou sans écailles. 
Bouche sans dents ni h"ompe . 
Six pattes. -- ---

Bouche à trompe. 
mations. 

ORDRE V . 

Qui ne se 
transforment 

point. 

( CL ASSE XII. { 

Cu.", XIU { 

l CLASSE XI V. { 

Ils passent par l 'état de nymphe. 

Point d'ailes ,· six pattes. 
La tê te séparée du corselet par un étranglement. 

Point d'ailes. 
Huit ou di" pattes. 
La t ête confondue avec le corselpt, ou fa isant ensemble 

une- même masse sans étranglement entre deux. 

Point :l'ailes. 
Quatorze pa ttes et davantage. 
La tê te séparée du corps par une incision ou ét ranslement. 

I nsectes. T Ol\1E Il., 
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La première classe des insectes de De 

Géer répond à celle des lépidoptères des 
autres auteurs. 

La seconde ne comprend que deux genres : 
ceux de la frigane et de l'éphémère. 

La troisièn}e répond à celle des névrop~ 
tères de Linnœus. 

La quatrième répond à celle des hymé­
noptères de Linnét'us. 

La cinrluièrne comprend quarre genres: 
le trips, le puceron, le faux puceron et la 
cigale. Elle répond à la première section de 
l'ordre des hémiptères d'Olivier. 

La sixième comprend deux genres : Ia 
punaise et la punaise d'eau. Elle répond il 
la seconde section de l'ordre ùes hémiptères 
du même. 

La septième répond à l'orùre des orthop~ 
tèl'es du même, et à celui ùes ulol1ales de 
Fabricius. 

La huitième répond à celle des coléop": 
tères de tous les auteurs; elle est divisée en 
quatre sections. 

SECTION 1. Cinq articles à tous les tarses. 
2. Ciuq articles aux deux premières paire9 

oe lal'sesel quatre seulement à la dernière~ 
5. Qnalre al,ticles à tous les larses. 

4. Trois articles à tous lei tarses. 

Ins. T 0 J\ll~ Il. V 
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La neuyième classe répond à celle drs 

diptères de's autres auteurs, 
La dixième classe ne renferme qu'un seul 

genre; celui de gallinsecle. 
La onzième classe ne renferme ' qu'un 

seul gc:nre; celui de la puce .• 
La douzième répond à la première sec­

lion de l'ordre des aptères d'Oli"ipl', De Géer 
place ici les termès, quoique, comme le 
remarque le naturaliste précédent, il en ait 
déjà figuré avec des ailes. 

La treizième comprend les genres de la 
seconde section de J'ordre des aptères d'Oli­
viel'; mais on yoit de plus, dans la classe 
de De Géel', l'écrevisse, le crabe et le 
111011ocle. 

La quatorzième comprend la squille, le, 
cloporte, la scolopeudre et le jule. 
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S y S T Ê 1\1 E 

D E F A B RIe 1 U S (1775). 

Bou ellE munie de mâchoires ;t de quatre 
à six palpes. 

ORDRE \. Mâchoire nue, libre. Eleutherata. 
2. l\HdlOire couverte d'nne galète obtuse. 

Ulonata 
5. ]'Ilàchoire unie avec la lèvre inférieure. 

Syni8tata. 

4. Point de milchoil'e inférieure. Agonata. 

Bourhe munie de deux mâchoires et de 
deux palpes. 

5. l\Tâchoire inférieure souvent armée d'un 
ongle. UnoKata. 

Bouche mtHlle d'une langue spirale ou d'un 
bec, ou d'un ' suçoir (1). 

6. Une langne en spirale. Glossata. 
7' Un bec; gaîne articnlée. Ryngola. 
S. U Il suçoir; gaîne inarticulée. Ailtljuta. 

(1) Cette réunion de caractères n'est pas dans Fa­
bricius; nous la présentons ici pour faire voir qne 

ce syslême est fondé SUl' deux granùes coupes 1 les 
insectes broyeurs et les insectes suceurs. 

V.2 
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Les éleuLhérates répondent aux coléop~ 

tères. 
Les ulollates aux orthoptères. 
Les synistates aux névroptères, hymé­

noptères, à DOS thysanoures, aux aselles et 
aux entomostracés. 

Les agonates comprennent les crustacés: 
Les unogates, nos acéphales en granùe 

partie. 
Les glossates, les lépidoptères. 
Les ryngotes, les hémiptères et la puce. 
Les antIiales, les diptères, le pou et plu-, 

sieurs de nos acéphales. 
Fabricius a mis au jour, en 1702 et an­

nées suivantes, une nouvelle édition de son 
Entomologie, sous Je titre d'Entomologie 
systématique corrigée. JI a fait quelques .. 
changemens il sa mélhode, soit en créant 
trois ordres de plus, soit en fortifiant les 
caractères des autres, ou en leur en donnant 
de nouveaux. 

1. Eleuthérates. :Mâchoil'e nue, libre. 
2. Ulonrztes. QuaIre palpes; mâchoire cou~ 

"l'rie d'uue galète obtuse. 
3. Synistates. Quatre palpes; mâchoires 

et lèvres co-naissanLes (ou réunies â leur 
base ). 
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~. Piézates. Quatre palpes; mâchoire cor-: 

née, comprimée, souvent aIongée. 
5. Odonates. Deux palpes. courts; mâchoire 

cornée, dentée . 
. 6. Mitosates. Deux palpes; .mâchoire fiJi-. 

forme, ensuite (Suppl. ent;m.) mem­
braneuse; mâchoire cornée, en voûte,. 
sans palpe. 

7. Un aga tes. Deux palpes avancés; ma.-: 
choire cornée, onguiculée. 

8. ANa/laies. Souvent six palpes; point de 
màchoil'Cs. 

9, Glossates. Une langue roulée en spirale 
entre deux palpes étoupés ( ou très-. 
hérissés d'écailles et de poils ). 

la. Ryngotes. Bouche consistante en un bec ; 
gaine .articulée. 

Il . .4 ntliales. Bc;uche comistanLe dans une 
trompe, et en un suçoir. 

f'abricius enfin a ]:0 créé un ordre ( Suppl .. 
entomologie. 1798) pOil r l~s aselles, les mo­
nocles, sous le nom de polygonales, et dont 
le caractère est d'avoir plusieurs mâchoires 
intérieures par rapport à la lèvre (1). 

(r) Il a voit mis préccùcmment avec les agonatcll 
tlcs aselles, comme les cymotlzlJa. 

V 5. 
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2° Partagé ses kleistagnathes, qui ont plu': 

sieurs mâchoires placées au delà de la lèvre 
iufél ieure, et fermant la bouche; et celui 
des exochnates, q lli on t pl usieu rs mâchoires 
plflcées au delà de la lèvre inférieure, et 
qui sont couverts par les palpes. 

Les piézates comprennent les hyménop­
tères. 

Les odonates, les libeliules. 
Les mitosales, les mille-pieds et les cIo-: 

p ortes. 
L('s kleislagnalhes, les crabes à courte 

quelle. 
Les exochnales, les crabes à longue queue. 

Nous ayons en souvent occasion, en dé­
nivnnt l'orgauisa tion extérieure des insectes, 
cie faire voir plusiems vices de ce système. 
Nous allons en présenler ici la masse llyeG 

impfll'tialité, et toujours pleins de "énératiou 
, pOlir j'auteur de celte méthode, car elle est, 

malgré ses défauts, le fruit du génie. 
Nous a vans examiné ailleurs la nature de 

la base de ce système. ] l est aisé de sentir 
cJu'elle n'est guère plus constante que celle 
dont les caractères sont pris de l'existence, 
du nombre et de la forme des ailes; que 
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(Jans les vœux de la Nature, ces derniers 
caractères paroissent avoir la priorité, et 
ont l'avantage de se prêter plus facilement 
à l'observation. Mais supposons même que 
cette base soit la seule qui doive servit, de 
fondemen t à sa méthode, et voyons si on 
en a fait une application exacte. 

1 0
• Les éleutlzérales ont, tout aussi bien 

que la majeure partie des insectes broyeurs 
ailés, leurs mâchoires réunies à la lèvre 
inférieure par leur base, Sous ce rapport, 
les bouches d'un myrméJé.on, d'un héme­
l'obe, d'un orthoptère sont les mêmes. Il est 
ensuite bien des cas où on ne peut distinguer 
ia division supérieure de la mâdwire, son 
antennule antérieure, lorsqu'il y en a six, 
de la galète. On ne peut pas prononcer 
d'une manière claire que la mâchoire soit 
nue. 

2°. Les ulonafes ne sont pas les seuls à 
avoir des. gaIètes; l;lusieurs névropteres, 
tels que les termès, des rjerIes, les psocus, 
les forbicines ensuite, en sont également 
pourvus. 

3'0. Les synistates, comme nous l'avons 
eJéjà dit, ne s'éloignent pas des coléoptères, 
des orthoptères, elc., quanl à l'adhél'eucc 
inférieure des màchoires avec la lèvre; le!) , ,r 4 
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friganes, les ----éphémères en out une plug 
fOl'le, parce que leur bouche est très-molle. 

4°. Les piézales sont très -mal caracté­
risées; car les lucanes, pal' exemple, ont 
quatre palpes, et leurs mâchoires cornées, 
comprimét:'s et alongécs; comment ne voit­
on pas qu'il ne fant jamais prendre les carac­
tères d'un ordre des qualités accidentelles 
ù'un organe? 

bo. Odonates. Fabricius emploie encore 
ici un caractère d'une nature tl'ès-variable, 
mâchoire cornée, dentée; de là ses 11l1ogates 
ne se tl'ouvent-ils qu'imparfaitement dislin­
gllPS des précédens; cal' ils ont simplC'ment 
]eu l'çùel1x Ptl1pes avancés, et la mâchoire 
onguiculée. Aussi Fabricil1s a-t-il été obligé 
de dire (lue les palpes des odonales étaient 
courts. 

6°. fiJitosa/es. Les scolopendres ont cer­
tninement leurs mà~ho;l'es lllunies d'ull 
pal pe qui prellll naissance il. leur base. Pour 
les jules, je voudrais bien que Fabl'icius 
m'y fit voir une miÎchoire cornée, en '\'ol1le 

et .paljJigèrc. Je présllme qu'il ne confond 
'pas ces organes avec les mandibules. 

7°. Polygonales. Il n'est pas cerlain que 
les cloportes aient plusieurs mâchoires. On 
en voit deux bien distinctement membra-;-
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neuses, deuficnlées, immédiatement au 
dessous des mandibnles; mais on ne dé':' 
couvre au delà qu'une espèce de lèvre 
infë1'ieure , bifide, avec une petite pièce; 
de chaque côté, qui n'a pas l'air d'être 
maxillaire. 

8°. Les kleistagnatlœs et les exoclllwtes ne 
diffèrent que par les propàrtiollS des pièces 
qui composent leur bouche. Les parties que 
Fabl'icius appelle mâchoires, et qui ne sem­
blent être que des palpes doubles, sont plus 
courtes, rnais plus larges dans les crabes à 
courte queue que dans les antres, comme les 
écrevisses. Pourquûi établir, sur de pareilles 
distinclions, des ge'unùes COll pes? 

gO. Les glossates. Un très-grand nombre 
n'on t pas de langue; le caractère n'est donc 
pas aussi général que celui pris ùe la nature 
des ailes des insectes ùe cet ordre. 

10° et 11°. Les ryngotes et les antliates 
ont leurs caractères distincts et bien pro- ' 
llol1cés; il peut cependant y avoir de l'incer­
titude, Fnbricius n'ayant pas bien déterminé 
le sens du mot suçoir, et n'aynllt pas dit 
qne les ryngotes étaient toujOUl'S privés de 
palpes, tandis que les anllia!es en ont pl"es­
qlle toujours dellx. Il met d'ailleurs les aca­
rus avec ceux-ci) quoiqu'ils en soient très,,; 
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i:loignés. Les conops, les myopes sur-tout, 
semblent avoü'lIoe gaÎne articulée, de même 
que les ryllgotes, et ce sout cependant ùes 
diptères. 

Nous discuterons les caractères des genres 
de Fabricius, ou le détail de sa Inélhode, à 
mesure que l'ordre ùe 110S travaux l'exigera ~ 
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]\1 É THO D E 

D' 0 L 1 VIE R (1789)' 

1. Quatre ailes découvertes. 

Lépidoptères. 

ORDRE J. Quatre ailes membraneuses, re­
couvertes d'une poussière écailleuse. 

Bouche; trompe roulée en spirale; pa­
pttton; phalène. 

N éfJroptères. 

IL Quatre ailes nues, membraneuses, reti­
culees; bouçhe munie de ,mandibules et 
de mâchoires. 

SeCTlOS 1. Trois articles aux tarses. Libglla.le. 
2. Quatre articles aux tarses. Raphidie. 
5. Cinq arti'clcs aux tarses. Frigane. 

Hyménoptères. 

111. Quatre ailes Hues, membraneuses; 
veinées, inégales. 

Boushe munie de mandibules et d'one 
trompe, souvent très - courte, imper-: 
ccptible. 

SECTION 1. Douche sans trompe apparente. Fourmi. 
2. 130llche avec une tl'olllpe. Abeille. 
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• 2~ Deux ailes cachées sous ùes étuis. 

Hémiptères. 

1 V. D eux ailes croisées sous des étuis mous; 
à ùemi-Illembraneux. 

Douche; trompe aiguë, recourbée. 'sous la 
poitrine. 

SeCTIO_V l. .Elytres d'égale consistance. Cigale. . 
2. J~lytres J moitié coriaces, moitié mem­

braneuses. PUT/aise. 

Orthoptères . 

V. Deux ailes pliées 10ngituclinnJement sous 
d~s étuis mous, presque membraneux. 

Bonche munie de mandibules et de mâ­
choires. lI1anle, sauterelle. 

Coléoptères. 

V 1. Deux ailes pliées transversalement sous 
des étuis dUI's et coriaces. 

Douche munie de mandibules et de mà.-: 
choires. 

SEcnON 1. Cillf] articles aux tarses. Scarabée. 
2. Cinq articles aux tarses des quatre patles 

antér ieures J et. quatre auX deux pos­

téri f' Ul'es. T énébrion. 
S. Quatre articles aux: tarses. Capricorne. 

~. Trois articles aux tarses. Coccinelle. 
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5. Deux ailes découvertes. 

Diptères. 

VI J. Deux ailes nues, membraneuses, vei~ 
nées; deux balanciers. 

Bouche; trompe droite ou coudée, rétrac-: 
tible. 

4. Point d'ailes. 

Aptères. 

VII J. Point d'ailes dans les deux sexes ; 
bouche variable. 

SECTION 1. Six pattes. POIt. 

2. Huit pattes. Araignée. 
S. Dix pattes, ou un. nombre plus consi~ 

sidél'able. Cmbe, jale. 
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DI VISION GÉNÉRALE 

Proposée par LATREILLE. (Précis des 
cm"act. génér. des Insectes" 1795). 

AIL É S. 

CLASSE J. COLÉOPTÉRES, coleoplera; 
eleutherales. Fab. 

DE U x élytres dures, coriaces, Com"rant 
deux ailes plus longues, pliées transversa­
lement. 

Bouche munie <le mandibules, de mû-: 
chaires, de lèvres, clc.; mâchoires nues. 

II. ORTHOPTÈRES, OlÎv. ortlzoplera; 
lllonntes. Fab. 

Deux élytres molles, presque membra­
neuses, couvrant deux ailes, plus larges, 
plissées ('Il éventail. 

Bouche munie de mandibules, de Dlél­

choires, de lèvres, etc. ; mâchoires cou vt'rLes 
d'une galèta; un palais. 
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III. HÉMIPTÈRES, hemiptera; ryngotes. P .. 

Deu( félytres à moitié on entièremeut 
membraneuses, couvrant deux ailes croi­
sées, un peu plus larges. 

Un bec articulé, renfermant trois soies. 

IV.NÉVROPTÈRES, nevroptera; synistates. F. 

Quatre .ailes ordinairement égales, réti­
culées, nnes. 

BiJuche munie de mandibules, de mâ­
choires, de lèvres ,. etc. 

Lèvre inférieure plane, dégagée dans le 
r epos . 

. V. H y r.I É N 0 PT ÈRE S, hymenoptera; 
piezates. F. 

Quatre ailes inégales, nues, veinées, infé­
rieures, pl us peLites. 

Bouche munie de mandibules; une langue 
ou lèvre in fél'ieure, renfermée à sa base dans 
une gaîne coriace, qui s'emboîte sur les côtés 
dans la mâchoire. 

VI. LÉPIDOPTBRES, lepidoptera; glossates. F. 

Quatre ailes couvertes d'écailles! 
Trompe roulée en spirale; deux à quatre 

antennules. 
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VII. DIPTÈRES, diptera; antliata. F ,' 

Deux ailes. 
Trompe coudée, bilabiée, renfermant un 

suçoir variable; deux éllltel111Ules. 

APT ÈRE S. 

CLASSE VIII. SUCEURS, suctoria; 
ryngotes. F. 

Tète distincte, autcnnifère. 
Trompe articulée, renfermant un suçoir 

de deux soies; deux écailles à sa base. 
Six pattes. 

IX. THYSANOURES, thysanoura; synistates. F. 

Tète distincte, antennifèrc. 
Bouche munie de mandibules,' de deux 

mâchoires, de deux lèvres et d'antennules 
sensibles. 

Six pattes. 

X. PAR A SI TES, parasita; antliates. F. 

Tète distincte, autennifèl'e; un tube tl'ès": 
court, renfel'rnant un suçoir; légèJ.'e appa­
rence de mandibules, ou de mâchoires, etc. 
dans d'autres. 

Six palles. 
XI. 
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XI. ACÉPHALES, aceplzala; unogates, 
antliates. F. 

Organes de la bouche, ou quelques - uns 
tenant lieu de tète. 

Antennes o. 
Six à huit pattes. 

XII. ENTOMOSTRACÉS; entomostraca, MuI. 
agonates. F. 

Tête confondue avec ]e corps qui est 
renfermé sous un tèt d'une ou deux pièces; 
antennes (souvent rameuses). 

J\fanclibules sans antennulfs; deux rangs 
au plus de feuillets maxillaires; lèvre infé­
l'leure o. 

Six à huit pattes plus communément. 

XIII. CRUSTACÉS, crustacea; agonates. F. 

Tète confondue avec le corps qui est ren­
fermé ordinairement sous une carapace; 
antennes ( quatre ). 

Plusieurs rangs de feuillets maxillaires et 
d'antennules, dont deux insérées et couchées 
sur les mandibules. 

Lèvre inférieure o. 
Dix pattes communément. 

Ins. TOME II. X 

\ 
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XIV. M YRIAl'ODES, myriapoda; mitosates; 
unogales. F. 

Tête distinguée du corps, antennifèl'e. 
l\Iamlibult>s ayant un avancement conique 

à leur hase; des dents écailleuses implan­
tées sut' le contour de l'extrémité. 

Deux rangs de mâchoires au plus; une 
lèvre inférieure. 

Quatorze pattes et plus. 
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MÉTHODE 

D ECU VIE R (1 7 9 8 ). 

CUVIER a inséré cette méthode dans son 
Tableau élémentaire de l'hisloire des ani­
maux. Elle nous offre une combinaison de 
celles de Swammerdam, de Linnœus et de 
Fabricius. Nous al/ons donner une courte 
analyse de ce travail, où le génie de son 
auteur perce comme dans tout ce· qu'il 
produit. 

o R D R E I. 

Des mâchoires; point d'ailes: 

J\.. LES CRUSTACÉS: plusieurs mâchoires. 

1. Les monocles; 2. les écrevisses; 5.les cloportes. 
JJIytosates de Fabricius. 

B. LES MILLE-PIEDS: insectes n'ayant pas 
plusieurs mâchoires. 

4. Les jules; 5. les scolopendres. 

C. LES ARACHNÉmEs : nne seule pièce pour 
la tête el le corselet, portant huit pieds ; 
l'abdomen sans pieds. 

6. Les scorpions; 7' lcs araignées; 8. les ,faucheurs. 
:x.~ 
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D. LES PHYTÉRÉIDES : à tête distincte; cor.! 

selet portant six pieds; abdomen sans 
pieds. 

9. Les poJures; 10. les forbieines et les ricins. 

o ft D n E 1 J. 

N É V R 0 P T i~ li. E S. 

Des mâchoires; quatre ailes réticulées. 

'A. ~ES LInELLES: quatre grandes ailes non 
ployées; à mâchoires poun'ues d'un palpe 
articulé; à lèvre enveloppant toute la 
bouche, sans palpes. ( Odonata, Fab.) 

1. Les demoi3elles. 

B. LES PEIlLES: ailes se rejetant sur Je dos 
dans le repos; à mâchoires et lèvres 
pourvues de palpes articulés; à bouche 
pourvue de mandibules. 

::.J. Les termites; 5. les hémerobes; 4. les panorpes; 
r;. les raphidies. 

C. LES AGNATHES: mâchoires et lèvre 
pourvues de palpes articulés, sans aucune 
mandibule. 

6. Les fl'igalles; 7' les éphémères, 
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ORDRE 1 1 J. 

H y l'tI É NO PT ÈRE S; piezata. Fab. 

Des mâchoires; quatre ailes veinées e't non 
réticulées. 

1. Les abeilles; 2. les guêpes i 3. les spllex i 4. les 
chrysitles i 5. les mouches à scie; 6. les ichneumons; 
7. les urocères; 8. les cinips; g. les fourmis; 10. les 
mutiles. 

o R D REl V. 

COL ÉO PT É RES; eleutherata. Fub. 

Des mttehoires; deux ailes recouvertes par 
deux étuis de substance cornée, sous 
lesquels elles se reploient. 

A. Antennes terminées par une masse feuil­
letée, c'est-à-dire, composée de feuillets 
attachés par un bout et libres de l'autre; 
cinq articles à tous les doigts. 

1. Les lucanes ;2. les scarabées. 

B. A ntennes portées sur un bec qui n'est 
qu'un prolougement de la tète, et au 
bout duquel lest la bouche; quatre articles 
à Lous les doigts. 

5. Les charansons; 4. les bruches. 

X 5 
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C. Antennes en forme de massue; trois ar~ 

ticles à tous les doigts. 

5. Les coccinelles. 

D. Antennes terminées en forme de massue; 
cinq articles à tous les arlicles. 

6. Les silphes; 7' les llydrophiles; 8 les sphéridies; 
g. les escarbots; 10. les bynhes j t J. les dermestes. 

E. Antplmes terminées en forme de ma5sue~ 
q,uatre articles à tous les doigts. 

12. Les bostriclles. 

F. Quatre palpes; antennes en forme de fil ; 
cinq al,ticles à tous les doigls; élytres 
dures. 

13. Les plines; 14. les taupins; 15. les richards. 

G. Quatre palpes; antennes eu forme de fil 
ou de soie; cinq articles aux doigts; 
élytres nexibles. 

16. Les lampyres; I7' les cantharides. 

H. Quatre palpes; antennes en forme de fil 
ou de chapelet, quelquefois renflées vers 
le bout ou dans le lllilie.ll; cinq articles 
aux quatre doigts cle devant, quatre a 
ceux <..le derrière; élytres flexibles. 

l8. Les méloës. 
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J. Q!latt'e palpes; antennes en forme de fil 

ou de chapelet; cinq articles aux quatre 
doigts de devant, et quatre à ceux de 
derrière; élytres dures. 

19, Les ténébrions; 20. les mordelles. 

K. Quatre palpes; antennes en {orme de fil 
ou de cha pelet t se renflant quelquefois 
vers le bout; quatre articles à tous les 
doigts. 

21. Les cassiJes; 22, les cllrysomèles; .23. les bispes. 

L. Quatre palpes; ' antennes en forme de 
soie, comp06ées le plus souvent d'articles 
alongés; quatre articles à tous Jes doigts. 

24. Les capricornes j 25. les leptures; 26. les 
nécydales. 

M. Six palpes; antennes en forme de fil ou 
de soie; cinq articles à tous les doigts. 

':).7. Les ditiques; 28. les gyrins; .29. les carabes, 
50. les cicindèles. 

N . .Elytres beaucoup plus courtes que l'ab": 
domen, et recouvrant les ailes lorsqu'elleil 
sont repliées. 

5 1. Les staphilins! 

X4 
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o RD RE V. 

o R THO PT ÈRE S; ulonala. Fab.­

Des mâchoires; ailes se repliant sous des 
élytres molles ou demi-membraneuses, qui 
ne se joignen t pas par une su ture exacte. 

1, Les perce-oreilles; 2. les blattes; 3. les mantes; 
~. les sauterelles. 

o R D R E VI. 

H É MIr T ÈRE S; ryngota. Fab. 

Point de mâchoires; un bec recourbé sous 
]a poitrine; ailes se repliant sous des 
élytres moitié coriaces, moitié membra­
neuses . 

J. L es punaisf's; 2. )('5 nèpes; 3. les notonectes ; 
4. les cigales; 5. les thrip~; 6. les pucerons; 7' les 
psi Iles ; 8. les gallinsectes. 

ORDRE VII. 

LÉ PI D 0 P T ÈRE S; glossata. Fab. 

Point de mâchoires; une trompe se roulant 
en spirale; quatre ailes revêtues d'écailles 
semblable à une poussière fine. 

l.. Les papillons; 2. les sphinx; 5. les phalènes. 
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CUVIER, dans son Anatomie comparée; vient de prpspnter, en furme 

de 'Taqleau, celte méthode . .E1l voici les dispositions prinCipales. 

P H. E M J È lt.E C LAS t) E. 

C 1\ "s '" ,\ C É s, { 
l\'TONOCLI.S. 

ECREV]l>SES. 

D EUX l È ~l E C LAS S .E. 

( .. ( P .. : .... ~ ,l' ... :J.ac _ _ C_ ... ~ Hl'.U ~pm;'~r- ,~4b,l..I __ ---i 
,bdltlll's; Cnvier n suivi la 11I1\II1C 1I1;\rcllC, et Cil clla il a élé !l',lccllrd avec sel! principes, 

Ic. enrac.lèrc pris df's métaml)rl'hosc~ ét1:ut suooTllonné à celui quI' ]'011 lire de la eOIl .<icl!'ralion 
des ai"·5. l\fai< qU;lIll à Swnl1lmLnlarn , je pellse flue, pOlir plu • . ~rallllc exaclillldc, il allroit 
dù ouvrir .'011 secon·l ordre par les 11l'miplèrcB ou paf les orthoplèl'I's, dOllt It's larves dies 
:lymphes ,·esscmhlcl.t l'l1corc plus à l'insecte Cil Pfal parfait. que ecJl('s dcs libellules. 

Cil vier , nyilnl placé' le 'earactère tir;' de la furme génl·J" .. k rh's illstrlllJlens ,noulTicicrs avant 
celui que foul'nissellL les ai!e~, s'esl vu ohligé de mettre il Ulle' grande ,lislflllcc les UliS ,11:8 
autres, Ics ricill' el I('s poux, les miles et les fJuclleul"s; je pellse quc cel alTallgclllCllt n'c'st 
pas assez nal urel , et que, par ccla mêmc , les cOllsidél'aLiolls prises des ailes des élytrcs doivcut 
al'Iolir l'aIlLériori!& . 

. 1nsectes. T 0 l\I.E l J. 
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ORDRE VI II. 

D l P T È RÉS; antliata. Fab. 

Point de mâchoires; deux ailes nues; deux: 
balanciers au dessous. 

1. Les tipules; 2. les cousins; 5. les monclles; 
4. les taons; 5. les cmpis; 6. le.~ bombiles; 7. les 
conops; 8. les asiles j 9' les hippobosques; 10. les 
oestres. 

o R.D RE IX. 

J>oint de mâchoires ni d'ailes; des membres 
articulés. 

1. Les puces; 2. les poux; 3. les mites. 
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.. ; 

MtTHODE DE LAMARCK, 

,Tirée de son ouvrage ayant pour titre : 

Système des Allimaux . sans vertèbres; 

publié en 1801. 

Nous avons donné les caraclères des trois 
coupps qu'il a formées dans les insectes; nous 
nous bOl'llerol1s douc ici à faire cOlllloÎtrc les 
ordres de ces coupes. 

C LAS SEI. 

Crllstacés. 

OR DR E I. Crustacés pédiocles: 

Des yeux di3tincls, élevés sur des pédi­
cules mobiles. ( Les cancers de Linnreus. ) 

II. Crustacés sessilioclcs. 

Deux yeux distincts ou réunis en un seul, 
mais constamment fixes et sessiles. 

Les crevettes, les aselles et les elltomos~ 
tracés. 
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DE L'AUTEUR DE L'ENTOMOLOGIE HELVÉTIQUE. (1798.) 

TABLEAU ANALYTIQUE DES INSECTES. 
t 

UC "uc;,oryL~,~",. 'co L.~.~ ,~." ._~ _ _ r ~ __ ~<~ ~ :~l~~~~. -- ~ 
J'alll'ois bien desi/l~ que l'estimable auteur de l'entomologie hf'lvétiClue Il'(,(11 pns crré de llOUYCaUX 

noms pour 81'S ordres, puisque ses caractèrcs sout pris des ailes; ct qu e nous avons drjà ùe bonn es 
clt':nominalions, telles que celles de coléoptères, orthoptères, pounluoi surclJal'ger eUC01\: la nomen­
clatui e ? 

Je crois au -si que, pour simplifier ses caractères, il ne les a pas as~ez étendus. Par exemple, la 
:ieule ilitfért'Ilce ùes elytlUl.tèrcs t't des dératoplèrt's consiste Cil ce que les premiers ont des ailes 
crusta(;écs, cl k~ ~eco!lcls des ailes cOl'jacées i le cl1ractèl'c, lire de la: mallib'" dont les véritabl es 
aill's SOllt pliécs dans les - insecles de ces deux ordres 1 dIt fortifié> celte dilf(~/'l'Ilce carac:tt'J'isliqlle 
C]lli, prhe seule, n'esi pas toujours suffisante; l'indiealion de la fOl'llle cles suçoirs eÎll ellcore Mé 
très -avantagl·llse. Le bec (l('s ht-nliplères ,,'est pa, la tmmpe des ]('pidoptèl'es; ks cigale5, les PUCC ­

Tons, elc., ont leUl'S qUllre ail~s ùe la même consistauce, ce qui uffoibl i t le carnc.:tèl'e lles 
bémimél'ul'tères de la mÉ'thode dont lloUS venons de pal'lcl', 

l/lSectes. TOME U . 
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C LAS SE II. 

Arachnides. 

OR D REJ. LI rac/mides pal pistes : 

Anlennes 0; dps palpes; tète confondué 
avec le co,:selet; corps muni de patles. 

Les scorpions, araignées, etc. 

II. .Arachnides antennistes. 

Deux antennes; tête distincte; six pattes 
àu ~noins, et souvent beaucoup au delà. 

Les scolopendres, les jules, les poclures, etc. 
o . 

C LAS S E III. 

OR D REl. Coléoptères. 

Des mandibules et des' mâchoires; deux 
ailes pliées transversalement sous des él.uis 
durs et solides. 

II. Ot;thoptères. 

Des mandibules et Jes mâchoires; deux 
ailes droites, pliées longitudinalement sous 
des étuis membraneux. 
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III. NéfJroptères. 

Des mandibules et des mâchoires; quatre 
ailes nues, membraneuses, réticulées. 

1 V. Hyménoptères. 

Des mandibules et une espèce de trompe. 

Quatre ailes nues, membraneuses, veI­
nées, inégales. 

V. L épidoptères. 

Mandibules 0; une trompe ou un suçoir. 

Une langue roulée en spirale, constituant 
Illlsuçoir; quatreaiJes membraneuses, recou­
vertes d'écailles, semblables à une poussière 
fin. . 

V 1. Hémiptères. 

Un bec aigu, articulé, recourbé sous la 
poitrine, renfermant un suçoir; deux ailes 
croisées sous des étuis demi~membraneux. 

VI J. Diptères. 

Une trompe non articulée, servant de 
galne à un suçoir très-fin; deux ailes nues, 
membraneuses, veinées, et deux balanciers. 

VJlf. Aptères. 

Une trompe articl1lée, renfermant un 
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suçoir; jamais d'ailes dans aucun des con­
génères. 

Lamarck avoit publié, quelques allnéel 
auparavant (Mémoires de physique, 1797 ), 
une distribution méthodique des insectes. 
Ceux qui ont des ailes y sont dans le même 
ordre; mais les apLères sont partagés dIffé­
remment. 

Insectes 
,ans ru1t,s. 

Un suçoir. {
SUCEURS. O.rdre VIII. 
Puce, pou 1 mite. 

1 

PIN c E URS. Ordre IX. 
Faucheur, araignée, scorpion. 

LÉPIPBORES. Ordre X . 
Podure , forbicine. 

Dei ENTO~IOS'l'RÀCÉS. Ordre Xl . 
mâchoires. l\ionocle. 

CRU S T À C É s. Ordre XII. 
Crabes. e crevisses. 

Po LY P 0 D ES. Ordre XIII. 
Jules, scolopendres. 

Je crois que Lamarck amélioreroit sa 
méthode en séparant les entomostracés, les 
aseiles, des crustacés; ct les poux, les 
poclures, les scolopendres et les jules, des 
arachnides. 
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DIVISION DES INSECTES , D'APRÈS DUl\lÉRIL (1). 

Au nombre 
Ailes. ( de •..• 

Quatre: 
bouche 
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A mâchoires: 
Ades de 

consis tance. 

Tn é ales: 1. COLEOPTÈRES. { 
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2 . 0 H T 11 0 P T B RES. 

5. NÉVROPTÈRES. 

V-ej D ~CS. 
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R{·liculees. 

4. 11 Y 111 i~ N 0 P T'k RF. S. 

{

Un bec non roulé snI' lui - mêmp. 
• San.s 5. 11 B III l P T ÈRE S. 

macho trcs, 
consistant en Une trompe roulée SU~ elle-même. , 

G LEP 1 D 0 P T:E RES. 

Deux: point de mâchoires. 7' D 1 PT ÈRE S. 
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Le fond de cette méthode n'offre rIen 

de neuf: mais sa marche est si comparative, 
et en même lems si simple, qu'elle peut 
faciliter singulièrement l'étude des insectesj 
Duméril , si digne d'être le compagnon des 
travaux de Cuvier, rendra un grand service 
à la science, en faisant, pour les familles, les 
genres et Jes espèces , ce qu'il a ingénieu-, 
sement exécuté pour les ordres. 11 a donn~ 
un essai de ce détail dans le Mémoire d'où 
JJOUS avons extrait le tableau ci -contre. 011 
doit espérer de ses connoissances qu'il n'em-: 
ploÎra, malgré son grand desir de simpli...; 
fier l'étude des insectes, que des caractères 
foudés sur des parties essentielles. 

Nous terminons ainsi l'analyse ou l'exposé 
des principaux systèmes, à la faveur des­
quels les naturalistes ont voulu nous faire 
arriver à la connoissance des premières di-:­
visions de la classe des insectes. On les a 
envisagés, ces animaux , sous toutes leurs 
faces; Swammerdam a considéré les méta­
morphoses , Linl1ffiUS les organes du mouve­
ment, Fabl'icius ceux de la nutrition; Voilà 
Jes trois syst,èmes ",él,itablement originaux. 
'Tous les autres peuvent s'y rapporter; 011 

n'a fait qu'en corriger les défauts, en chan­
gel', modifier , perfectionner le plan. De 
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Géer est après ces trois grands hommes celui 
dont les travaux sont les plus dignes d'éloges; 
il a fortifié singulièrement les coupures du 
système linnéen; il est- le premier qui ait 
ajouté les caractères de la bouche à ceux 
des organes du mouvement. Il a ensuite 
formé plusieurs ordres nouveaux et néces­
saires: on n'en a mème pas fait après lui 
don t il n'eàt tracé les premiers traits. La 
méthode d'Olivier n'en diffère pas essentiel­
lement; car ce n'est pas un changement 
d'ordres qui imprime à un système le sceau 
de la nouveauté. Ainsi les orthoptères d'O­
li vier, don t la création sem hIe J Ili ètre propre, 
avaient été distingués par De Géel', et Retzills 
les avait nommés dermaptères, mot qu'il 
am'oit fallu conserver. 

Les méthodes récentes de Cuvier, de 
Lamarck nous offrent aussi le système de 
Liunreus modifié, perfectionné, su1'- tout 
d'après les belles observations de Swam-
11lerdam. , 

Je vais aussi présenter mon travail géné­
l'al, d'abord sous la forme d'un grand tableau, 
ensuite sous celle d'une simple esquisse. Là, 
;e développe les bases de ma classification, 
je descends jusqu'aux divisions des ordres, 
et j'indique les différences de mœurs, de 

mé ta morphoses 
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métamophoses sur lesquelles j'ai établi mes 
gl'~ndes familles. Ici je n'expose que les 
caraclères les plus saillans, ceux qui sont 
absolument nécessaires, et auxquels l'esprit 
et la mémoire doivent donner toute leur 
attention. 
. Quelques personnes trouveront peut-être 
que la série des ordres, telle que je l'offre,. 
n'est pas assez naturelle. Je lem' répondrai 
que l'anatomie n'ayant pas fixé les places 
respectives de ces divisions, je n'ai pas cru 
devoir, en attendant, changer ma disposi­
tion systématique primitive d'après de sim· 
pIes probabilités. Mon opinion est qu'il vaut 
mieux laissel' les choses dans lp.ur état, ces 
déplacemens perpétuels ne faisant qu'em­
brouiller la nomeuc1ature des méthodes. 

C'est cette réserve qui m'a porté à ne 
pas donner encore, comme une classe, les 
arachnides, quoique les illductions , d'après 
lesquelles on veut l'établir, soient lt'ès­
plausibles. Je ne prétends donner ici qu'une 
distribulion artificielle, d'après la considéra­
Lion, Iodes pattes; 2 0 des anlennes; 5° des 
élytres et des ailes. 

Je termine par deux autres tableaux: l'un 
préseote l'esquisse d'une mél.h~de naturelle, 
établie d'après les principes de Lamarck et 

Ins. TOME II. Y 
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Cuvier. Les entomostracés et les arachnides 
se tt'ouvent lepOI'lés à la place qui paroît 
leur convenir, Sl1r-tout si l'on prend pour 
base la constance des formes et les méta­
morphoses des insectes. J'ai dit, dans mon 
premier Discours sur la nature de ces alli~ 
m,lUX, qu'il me répugnait de fonder mes 
caractèn's sur des observations semblables, 
parce qu'elles ne peuvent se fail'e instanta­
nément. Je vois cependant que toutes lès 
méthodes, dans lesquelles on prenù pour 
base les organes dn mOllvpment, supposent 
toujollrs, e11 quelque manière', la connais­
sance suivi!':' d!':' l'animal: c'est une remarque 
judiciense qui m'a été faite par Lall1arck et 
Cuvier. 

1\1011 dernier tableau offre une méthoclo 
formée d'après les seules cOllsidérations ùe 
la bouche. 

Chacun pourra ensuite aùopter le plan 
qui lui paraîtra le plus convenable. 
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DIVISIONS GÉNÉRALES 

Des animaux inpertébrés, pourvus de 
pattes, désignés, dans le sens le plus 

étendu, sous le nom, d'insectes. 

CLASSE 1. 

CRU S TAC É s. Cruslacea. 

Organisation intérieure. 

UN cœur. Des hrancllÏes. 

Organisation extérieure. 

:Mandibules palpigèl'es. Bouche fermée'par 
plusit'urs espèces de palpes, géminés ou 
bifides, disposés SlIl' plus de deux rangs. 
Anteunes constamment au nombre de 
quatre. 

Corps renfermé sons un têt calcaire 1 ou dans une 
suite (le pièc('s de mèll1c natnrc, annula.ires et conli~ 

nues, toujours sans ailes. ( Yeux souvent pédon.culés 
et mobiles. ) 

Dix: paLtes au moins, et n'ayant que des fOllc­
tians relatives :l.ll mouvement; point de métamor"! 
Jlhoses. 
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CL A S SEI J. 

1 N 5 E C 'f ES (proprement dits.. ) lnsecta; 

Organisation intérieure. 

Point de cœur (1). Un simple vaisseau 
dOl'saI. Des branchies ou des stigmates. 

Organisation extérieure. 

l\Iandibnles nues ou nulles. Bouche fer­
mée seulement par des màchoires et des 
lèvres, ou consistant en un suçoir. Deux 
rangs au plus de palpes simples. 

Corps sans ailes ou ailé, formé J lorsqu'il est aptèré 
d'une suite J'anneaux, ou d'une grande pièee et d'une 
ou de plusieurs autres tenant lieu <le ventre Olt de 
queue, d'une nature membraneuse ou plutÔt eorllée, 
coriacée 1 qne calcaire. 

Six pattes et an delà J ayant dans quelques-uns 
( les entomostracés) , des fonctioRs diffél'entes de celle 
du mouvement, servant de branchies. 

Des métamorphoses dans le plus grand nombre. 

(1) Les aI"achnides ayant des stigmates très-appa­
rens , nous pouyons, jusqu'à un nOllvel examen, les 
l'Cgarder comme n'ayant point de vaisseaux san~ 

guins. 



DES 1 N SEC TES. 54i 

CLASSE 1. 

CRU 5 TAC É S; crustacea. 

Ordre J. LES DÉCAPODES; decGPocla. 

Tête confondue avec le corselet. Bra"n-: 
chies cachées sous le têt. 

Ordre II. I../Es BRANCHIOGASTRES; bran-: 
clziogastra. 

Tète distinguée du corselet. Branchies 
extérieures. 

C LAS SEI J. 

1 N SEC TES; insecta. 

LES T É T R A C ÈRE S ; tetracera. 

SOU S - C LAS S E J. 

Pattes n'étant propres qu'au mo"uvcment ; 
ne servant point de branchies. Jamais de 
stigmates apparens. Des brauchies. Quatre 
antennes. Bouche paroissant avoir deux 
rangs de pièces maxillaires. Corps renfermé 
dans une suite de pièces presque calcaires, 
annulaires et continues, aptère. . 

Quatorze pattes communément, ct terminées pa~ 
un ongle i point de métamorphoses. 

Y5 
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LES DIe È r.. ES; dicera~ 

SOU S - C LAS SEI J. 

r ,. , 1 
aUes n etallt propres qu au monvement, 

ne servant point de branchies; toujours ter .. 
minées par un ou deux crochets, ou on~les 
écailleux. Des stigmates. Alli ennes a II nombre 
de dellx et ne faisant pas l'office de branchies. 
Tète distincte et des yeux à facettes ou com­
posés. Corps aptère ou ailé, et dont les pattes 
sont insérées sur deux segmens au moins. 

Tons les ailes sujets à metamorphoses, et n'ayant 
que six pa !tes. 

LES ACÈRES acera. 

SOUS-CLASSE III. 

rattes n'étant propres gu'au mouvement ; 
ne scn'ant point de branchies, toujours te1'­
miu6es pal' Ull ou deux crochets écailleux.' 
Des stlglllates. Point d'nntennes. Deux pal­
pes. Tète confondue avec le corselet. Point 
d'yeux à fnC'ctles. Des yeux lisses. Corps 
Hptère, et dont les pattes (de huit à dix; 
coml1ltllJél1lenl) ne sont portées claus le très::: 
graud tloll1bre que SUl' un segment. 

Point de métuCl.orphosc~ 
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LES ENTOr.IOSTRACÉS; erztomostraca. 

SOU S - C LAS SEI V. 

Pattes, ou du moins quelques - unes , pa~ 
roissant servir de branchies, sans onglet ou 
crochet écailleux au bout. Point de stigmates~ 
Antennes 011 nulles, ou l'pssemblaut il des ' 
branchies. Point d'yeux à facettes dislinctes~ 
Un ou deux yeux lisses. Corps aptère. 

Un têt c1ypéacé ou bivalve, corné, corillcé on 
membl'aneux (lans le grand nombre; une snile d'an­
neanx dans d'autres. Tête souvent confondue avec Iv 

.corselet ; six à vingt.quatre pattes. 

LES DIe ÈRE S. 

SOUS-CLASSE J. 

Division 1. LES MILLE -PIEDS; myri(lpoda'~ 

Corps toujours aptère, formé d'une suite' 
d'anneaux presqne éga,!lx, et tou s, ou presque 
tous , pédigères. P a lles terminées pal' un seul 
onglet, et en Lrès-grand nombre. 

Gos. Point de cuisses, de jambes el de tarses bien. 
prollollcés. 

( 
Point de métamorpl10ses; , nombre des, 

palles susceptible seulement de devdoppe~ 
meut ~ mandibules composées. 

J 
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Division II. LES HEXAPODES; hexapoda~ 

Corps souvent ailé, fonné d'une suite 
d'anneaux inégaux, et dont deux ou trois 
au plus péùigères. Pattes, ou du moins quel­
ques-unes, terminées par deux crochets , 
jamais au delà de six. 

Ob,1. Cuisses, jambes et tarses prononcés. 

Des métamorphoses dans les ailés. 

1.. E S :1\1 1 L L E - PIE D S. 

DIV 1 S ION 1. 

Ordre 1. LES CHILOGNA'l'IlES; chilognat!w. 

Corps formé d'une suiteù'anneaux presque 
calcaires, annulaires et conlinus. 

Bouche consistant eu deux mandibules; 
et en une seule pièce qui le recouvre par 
cn bas; palpes nuls ou très-petits. 

Stigmates à peine apparens. 

Ordre II. L:r.s SYNGNATHES; singnatha: 

Corps renfermé entrE' deux rangs de pla..: 
ques coriacées ou membraneuses, réunies 
pal' les côtés. 

Bouche fermée de deux rangs de pièces; 
outre les mandibules; des palpes très-dis:: 
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tinets; mâchoires réunies; une pièce coni­
que, et crochue de chaque côté de la lèvre 
inférieure. 

Stigmates très-apparens . . 

o B S E R V A T ION. 

La tête des crustacés cl ùes insectes, q ni appar­
tiennent aux ordres précédens, me paroît (lifférel' • 
qnant à sa structure, de celle des animaux qui 
.vont suivre. Ici, elle forme une boîte ca pSlllaire , 
ùans une cavité inférieure de laquelle les organes 
de la manducation sc trouvent renfermés, isolés. Là , 
ce n'est qu' une simple pla<Iue écailleuse qui nc se re­
l llie pas en dessous, et les inslrumens nourriciers se 
prolongent illsciolsiblement jusqu'aux pattes. 

LES H E X A P 0 b E S. 

DIVISION II. 

Subdivision J. LES AILÉS; alata. 

Des a.iles ou des pièces qui les imitent. 

Corselet de deux segmens au plus. 

Des métamorphoses J un ou deux insectes exceptés. 

Subdivision II. LES APTÈRES; aptera. 

Point d'ailes, ni de pièces qui les imitent. 

Corselet de trois segmens ; point dc métatnorphuses) 
excepté dans un seul genre .. 
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LES AIL É S. 

S UBDIV l SION J. 

Ordre lII. COL Éop TÈn ÉS; coleoplera: 

1. Deux élytres crustacées recouvrant deux: 
ailes pliées transversalement; bouche à mâ.~ 
chaires nues. 

Premier segment du eorselet séparé du c1euxièm& 
par 1I1l étrallglemellt. 

Larve tJi~s· différente de }'imecte parfait; tête 
~caillt'L\se, de figure cOllstante; nymphe immobilc ; 

antennes, ailes et palles distinctes. 

1. Larve eL insecte .parfait vivant de ra-: 

pines; camblls, tenebrio. 
2. La l've vi vaut de rapines; insecte parfait, 

carnassier et bel bi,"ore , ou simplement her­
bivo-re; teleplzorlls , élater. 

3. Larve eL insecte parfait, se nOl1lTis~allt 
de su bslances animales, cada véreuses ou des,,: 
séchées; si/pha. 

4. Larve et illsecte parfait coprophages; 
c'cst- à.-dire, sc llOUlTisSUlJl d'excrémens; 
copl'is. 

5. LatTe rongeant les parties llures des 
, régétaux, ayant six palles'distinctes; Îusecte 
pal fait \,ivant de mèulC ou fréqucntaut le~ 
fleurs; lucalllls., 
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6. I.arve rongeant les parties dures des 

végétaux, n'ayant point de pattes distinctes; 
insecte parfait, vivant de même on fréquell~ 
tant les fleurs; curculio , cerambix. 

7. Larve rongeant les parties les plus 
tendres des végétaux; nymphe souvent nue,. 
l'une et l'autre souvent agréablement colo~ 
rées et tuberclllées ou épineuses. 

Insecte parfait vivant de même, ou fré~ 
quentant les fleurs; clzr)'somela, cassida. 

Ordre IV. ORTHOPTÈR.ES; ortlzoplera: 

II. Deux élyl l'es cOl'iacées, nerveuses; 
recouvrant deux ailes plissées ou doublées 
longitudinalement, en tout ou en partie. 

Bouche à mâchoires surmontées d'une 
galète. 

Premier segment du corselet, fortement appliqué. 
contre le second on la poitrine. 

Larve et nympl,e diffhant peu de l'insect!' par~ 
fait, abstraction faite des ailes ambulantes. 

1. Les omnivores. 

~I\. Ailes pliées transversalement, et :plissées. 
en partie en évenlail; foificltla. 

B. Ailes dO~lblées, Matta. 
ç. Ailes plissées, mantis. 
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2. Les herbivores; locusta. 

Oi'dre V. HÉMIPTÈRES; hemiptera. 

lU. Deux élytres moitié crustacées et 
nl0itié membraneuses, ou entièrement co­
l'iacées, recouvrant deux ailes presque égales, 
sans plis, se croisant au plus à leur exlré·­
mité; bouéhe consistant en une gaîne arti­
culée, formant un bec, et recevant trois 
soies; poiut de palpes, 

Premier segment du corselet fortement appliqué 
coolr~lesecond; dussouventd6couverL 

Larve et nymphe différant peu de l'insecte par­
fait 1 abstraction faile des ailes, ordinairement am­
bulantes. 

1. Les sanguisuges, cimex. 

2. Les herbisuges. 

A. Ny mphe ambulante, tettigonia. 
B. Nymphe fixée, nue ou dans une coque, 

coccus. 

Ordre VI. NÉVROPTÈRES; nevroptera. 

IV. Quatre ailes membraneuses, nues; 
réticulées, ordinairemeut égales; bouche à 
mâchoires. 

PrcUlie'r segment du corselet~ fortement arpliqu~ 
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IItontre le second ou la poitrine; dos souvent décou­
vert; métamorphoses variables; larve à tête toujours 
~caillcuse, de figure constante; antennes 1 ailes et 
pattes distinctes dans la nymphe. 

1. Les carnassiers. 

A. Larve différant de l'insecte parfait. Nym­
phe fixe, myrmeleon. 

B. Larve ressemblant beaucoup à . l'insecte 
parfait. Nymphe ambulante, libellula(l). 

2. Les rongeurs, termes, perla. 

S. Les édentés, phryganea , ephemera. 

Ordre VII. HYMÉNOPTÈRES; hymenoptera.1 

. V. Quatre ailes membraneuses, nues ; 
veinées, et dont les supérieures plus grandes; 
bouche à mâcho,ires. 

Pfemier segment du ,corselet, fortement appliqué 
contre le second ou la poitrinc 1 très-court, et for­
mant avec lui une masse distincte .. 

Larve ressemblant à une chenille ou verm,iforme, 
ayant six: pattes onguiculées 1 et quelquçfois de fausset 
palles, oU aptères: 

Tête écailleuse, de figure constante, ayant ]e 

(1) Il seroit peut.être plus naturel de comme/lce~ 
par lcs Ijbe)lul~s. 
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rudiment des organes de la manducation ùe l'insectlt 
parfait. 

Nymphe toujours fixe, avec les antennes, les ailes 
ct les pattes dislinclcs. 

1. Les porte-tarières. 

A. Larve ayant des pattes onguiculées, et 
ordinairement plus de dix, de fausses 
pattes; tentlt redo. 

B. Lan'e n'ayant que six paltes onguiculées; 
ou n'ayant que de fausses pattes; uro<.:erus, 
diplolepis. 

C. Larve apode, carnassière, parasite; ci~ 
llips, leucospis. 

2 . Le porte-aiguillon; larve toujours (1pode~ 

A. Les mâcheliers ; larve et insecLe parfait 7 

carnassiers, omnivores; sphex, formica, 
vespa. 

B. Les linguisuges; larve et insecle parfait, 
nectarisuges. 

Ordre VIII. LÉPIDOPTÈRES; lepidoptera: 

VI. Quatre ailes membraneuses, fari...; 
neuses el. veinées; bouche consistant en une 
trompe roulée en spirale, et accompagnée 
de deux à qllatre palpes. 

Premier segment du corselet fortement arpliqu~ 

., 
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contre la poitrine, ct formant aveC lui une masse 

distincte. 
Larve cOllnue BOUS le nom de chenille; tête écail­

leuse, Je fignre constante, et dont les inslrllmens 

nOl1r1'iciers diffèrent par leur organisation de ceux: 
.Je l'insecte parfai t; six pattes onguiculées, et deux 
il dix fausses pattes. 

Nymphe distinguée SOI1S le nom ùe C'hry.salide, 
:recouverte d'une peaLl différente de celle de la larve; 
antennes, ailes et pattes renfermées sous l'enveloppe 
générale. 

1. Cheni11e ayaut toujours seize pattes,. 
dont le fond est pl'esque nu ou simplement 
épineux, se ' tenant à découvert. 

Chrysalide anguleuse, nue, retenue par 
un·cordon soyeux, ou suspendue. Papilio. 

2. Chenille ayant toujours seize pattes 
presque nue, plus épaisse et formant une 
corne à s,on exll'émi lé, postérieure, se tenant 
il. découvert. 

Chrysalide unie, légèœment folliculée ou 
découverte. Sphinx. 

5. Chenille à seize pattes, 'prcilque une; 
cylindrique, se tenant daus l'intérieur des 
végétaux. 

Chrysalide unie, rE'nfermée dans une 
coque peu soyeuse; seSla. 

Il' Chenille à seize palles, ramassée, un 
peu velue, se tenant â. découvert. 
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Chrysalide unie dans une coque soyeU!le ., 

en bateau; zigœna. 
5. Chenille à seize pattes, souvent très­

velue ou aigrettée, se tenant à découvert. 
Chrysalide unie, l'f'nfel'mée dans une 

coque ovale, et formée de soie pure; bombix. 
6. Chenille à spize pattes, glabre, dont le 

premier anneau est écailleux, se nourris­
sant de l'intérieur des végétaux. 

Chrysalide unie dans une coque; ses an­
neaux dentés SUl' les bords; cossus. 

7. Chenille ordinairement à seize pattes, 
le plus souvent nue, se teuflnt à découvert. 

Chrysalide unie, dans une coque grossil're, 
de soie, de terre, etc. ; noctua. 

S. CIH'niIJe de dix il quatorze pattes, le 
plus souvent nue, tl'ès-alol1gée, imitant un 

petit rameau, un pelit bâton, se teuant à 
découvert. 
. Chrysalide unie, daus une coque grossière, 
ou nue; phalœna. 

9. Chenille à sei7.e palles, nue, dans un' 
rouleau de feuilles contournées, et fixée par 
des soies ail dans l'intérieur des fi'uits. 

CllI'ysalidp unie, renfermée dans ce rou­
Jeau, ou dans une coque plus obtuse d'un 
côté; pyralis. 

10. Chenille de huit à seize pattes, lisse J 

cachée 
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tachée souvent dans un fourreau composé 
de la substance dont elle se nourrit, ou mi-' 
nant les feuilles des végétaux. 

Chrysalide unie, cachée dans ce fourreau; 
tinea, alltcita. 

1). Chenille à sei~e pattes, ovale, velue. 
Chrysalide unie, velue, suspendue par 

une extrémité; pterophol'us. 

Ordre IX. D l P T ÈRE 3; diptera. 

VU. Deux ailes membraneuses et vei': 
nées; deux balauciers en dessous; bouche 
consistant en une trompe ou gaîne mem­
braneuse ou coriacée, inarticulée ou sim­
plement coudée, bilabiée- à son extrémité, 
l'eufennaut souvent un suçoir; deux palpes 
clans le grand nombre. 

Segmens ùu corselet ordinairement réunis, et ne 
formant qu'une. masse. 

Larve vermiforme sans vraies pattes; t ète SOll\'ent 
oe figure vari<lhle, el munie simplement de crochets. 

Nymphe renfermée on ,tll1S une enveloppe diffé­
rente de la dernière peau de la larve, ou dans 
une coque formée par cette peau. 

l}oint de métamorphoses dans un seul insecte. 

1. Des métamorphoses. Larve ayant ocùi.; 
J1ail'ement une tête de figure constante,' des 

lns. TOME Il, Z 
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espèces de pieds, Vi\'RnL hors ùu ventre de, 
la mère. 

Nymphe renfermée dans une cogue diffé­
renIe de la dernière peau de la larve; tête et 
corselet distiucts ; lif'ula, culex, riwgio, elc. 

2. Des métamorphoses. Larve à tête de 
figure variable, vivant hors du ventre de 
la mère. 

Nymphe renfermée dans une coque for­
mée tle la dernière peau durcie de la larve; 
point de ùistinctioa de tète ct de corselet; 
musca. 

3. Des métamorphoses. Larve se nourris-' 
sant doms l'intérieur du venlre de sa mère. 

NYlllplte en sortant sous la forme d'un 
œuf. 

Point d'ailes dans qllelques-uns; lêle so 
con[oncl<-ltlt avec le cOl'~eJet; hippobosca. 

1.1;. Point de mélamolphoscs. Tète ('onfon~ 
due avec le corselet; pee/jeulus vesperlitionis, 
Lin. 

n. ,E . 111 A R QUE. 

Cet illSccle a une forme très-e::.::traorilinail'e; on 
ne lui voit point d'antennes. 
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LES A P T ÈRE S. 

SOU S - C L AS SEI r. 

SUBDIVIS10N II. 

Ordre X. S u c E URS; suctoria. 

J. BOllc1:e cOllsis tant en une gaîue arti­
culée, renfermant deux soies, avec deux: 
antennes ou palpes. 
, Des métamorplLOses. L arve apode, vermi­
forme; tête de figure constante. 

Nymphe dans une coque; antennes et 
pattes disl ineles; pul{'~;, Lin. ' 

o 13 S E R V A T ION. 

Les orga nps, qu'on a ppeUe ici antennes, sont i lisérés 
si près cIe la bonche qu'uil pourroiL IIJS regarder 
comme de si mplcs palpes. 

Quelcjues natnralistes placent cet ordre immédia­

tement avant cclui de~ diptères. La pilee, quoique ap­
tère, semble alors 't'Il faire le passlge , SIm sllçoir tient 
un peu de ceilli des hémiplèrfs, et ses llIétnmor­

phoses res~emblellt parr~ilement à celles de 'luelques 
tipU!(!3. Cela prouve qu'il faut encore beaucoup 
(l'observations pour établir Ull ordre vraimellt na­
turel parmi. les Îtucetes . . 

Ordre XI. THYSANOURES; tlzysanoura; 

II. Bouche consistant eu deux malldi:; 
bules, deux lèvres et des palpes. 

Z ~, 
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Corps couvert ordinairement de petites écaille, 

luisantes et qui se ùétachent, terminé par vne 
4Jueue fourchue ou sptigère, servant, dans plusieurs, 
à sauter. Point de métamorphoses. 

1. Les coureurs, lepisma. 

2. Les sauteurs, podura. 

Ordre XII. PAR A SI TES; parasita: 

III. Bonche ne consistant que dans Ull 

simple et très-pelit tube, ou dans deux cro­
chels et une cavité inférieure, -dont les 
bords n'ofii·enl point d'organisation distincte. 

Corps nu, plat, coriacé. Poillt de métamorpllOses. 

1. Les avisuges, ricinus. 

R E 1\1 A R QUE. 

l 'en auroi~ fait \111 ordre si j'a\·ois cru que leurs 
espèces de manllibules leur servissellt pour la man­
ducation. Mais ces organes ne sont, à ce que je 
crois, que deux e~pèces Je crochets, qui leur aident 
zimplement l, mieux se crampollner. 

2. Les mammalisuges, pediculus. 

LES A C É P HAL E S. 

SOU - S - C LAS S E J J J. 

Ordre 1. LES cnÉLoDoNTES; chelodontes. 

1. Des mandibules. 
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il. Les scorpionides, scorpio • 

.2. Les arachnides, aranea. 

5. Les phalangiens, phalangium. 

4. Les pycnogonides, pycnogonltm. 

Ordre II. LES SOLÉNOSTOl\ŒS; solenostoma,; 

II. Point de mandibules . 

.LI carus recluvilts, Lin. 
-- longicornis, etc. 

LES E N T 0 .M 0 S T R A G É S. 

SOU S - C LAS SEI V. 

J. Corps couvert en des:wus d'un têt, ou 
renfeemé entre deux pièces eu forme de 
:valves de coquilles. 

Division J. LES OPERCULÉS; tlzecata. 

Un têt. 

Subdivision 1. LES CLYPÉACÉS; aspidiotés. 

Des pattes sans appendices branchiales ; 
"des mandibules. 

Ordre J. LES X YPH05URES; xrpllOsltra~ 

Des pattes sanS appendices branchiales ; 
~u bec~ 

Z$ 
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Ordre II. LES PNEUl\10NUIlES; pnelLmOnlJ,ra~ 

Des partes toutes ou presque toutes bran­
chiales; des mandibules. 

Ordre HI. LES PHYLLOPODES; phyllopoda; 

Deux val yeso 

Subdivision II et ordre IV. LFS OSTRA­

CHODES; ostrachoda. 

II. Corps nu. 

D ivision Il. L 10: S NUS; gymnola. 

T ète confondue avec ]e premier segment 
du corps. 

,Ordre V. PSEUDOPODES; pseudopoda. 

Tête distincte. 

Ordre VI. LES CÉPHALOTES; ceplzalota. 

o B S E R V A T ION. 

Le monoculus polyp}umus appartient à l'orùfe des 

xYl'hosures; les caliges de :Muller à celui des pncn­
monul'CS; le munocutlls opus à celui des phy!lopodes; 

les cypris ) d ,IF/mies à celui des ostrachodcs; les ry­
clopes :l celui des pseudo}Jodes} le cancer stagnalis à 
celui des céphalotcs. 
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Distribution naturelle des animaux inverté­
brés et pourvus de pattes, d'après la con­
sidération des organes de la vitalité, les 
métamorphoses et les instrumens nOllr~ 

ru.:zers. 

* Un cœur, des branchies; point de 
stigmates. 

CRU S TAC É S; crustacea. 
1 

Les entomostracés; les malacostracés i les tétra· 
cèrcs (la famille des aselles). 

'* * Cœur? point de branchies; des appa­
rences de stigmates; point de méLamorphoses. 

A R AC H NID E s, arachnides. 

A. Les acéphales. 

TI. Les céphalés. 

Les thysanoures; les parasites i le~ cililognates; 
les syngnathes. 

* * * Point de cœur; point de branchies';: 
des stigmates; des métamorphoses. 

l N SEC TES; in.secta. 

A. Les broyeurs. 

il. Larve ' et nymphe presque semblahles: 
Z 1.1; 
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à l'insecte parfait, à l'exception des ailes: 
llJmphe agissante. 

Les orthoptères; les cryptodontes (libellules ). 

b. Larve et nymphe différentes de l'in~ 
secte parfait; nymphe fixe. 

Les név:r~plères; les coléoptères j les hyménoptères. 

B. l .. es suçpurs. 

a. Larve et nymphe presque semhlables 
il. l'insecte en étal parfait; nymphe agissante. 

Les hémiptères. 

b. Larve et nymphe différentes . de l'in~ 
~ecte en état parfait; nymphe fixe. 

Les lépidoptères i les gallinsectes; les diptères; 
les suceaTS. 
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Distribution nouvelle des animau."C ùwerfdbrés 
et pourvus de pattes, d'après les organes 
de la manducation. 

* CRU ST A C É S; crustacea. 

A. Mandibules toujours nùes ou nulles. 

LES ENTOMOSTRACÉS; entomostraca. 

1. Organes de la manducation imdrés sur 
mtfme base que les pattes. 

Ordre 1. X y PH05URES; x)'phosura. 

1. Bouche paraissant ne consister qu'eu 
'deux mandibules chélif ormes ; palpes nuls 
ou servant de pattes; leur base ressemblant 
à une mâchoire. 

Ordre II. PHYLLOPODES; phyllopoda. 

2. Bouche ne consistant qu'en deux man­
dibules, quatre mâchoiees, deux de chaque 
côté, et appliquées l'une sur l'autre. 

Ordre III. LES PNEUl\1ONURES; pnellmOlUtra: 

5. Bouche consistant en 11ne espèce de 
bec. 

Ordre IV. OST RACHODES; ostracllOda. 

1.1' Bouche ob,solète ~ cachée, poil1t connue,' 
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n. Organes de la manducation insérés sur. 
un article détaché. 

Ordre V. LES CÉPHALOTES; cephalota. 

5. Bouche consistant en ùeux mandibules 
avancées, et · quelques autres organes, ou 
composée de pièces formant un bec saillant. 

Ordre V 1. PSEUDOPODES; pseudopoda. 

G. Douche obsolète, cachée, point connue.' 

13. ~1anùilJUles palpigères. 

LES CRUSTACÉS proprement dits, ou les 
malacostracés; malacostraca. 

~ *" 1 N SEC TES; insecla. 

Ordre 1. TÉ T RA C ÈRE s; tftracera. 

Deux mandibules simples; des mâchoires 
libres et au nombre de quatre; une lèvre 
infèrieure. 

II. CmLocrNATHEs; chilognotha. 

Deux m~ndjbules paroissant composées; 
màchoires nulles ou réunies avec la lèvre 
inféticure. 

lII. SY~G~A'rHEs; s'j'ngnatha. 

Deux lllanJibules paroissant composé~s.8 
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deux mâchoires, réunies à leur base, der­
rière la lèvre inférieure. 

IV. CHELODON'l'ES; chelodonta. 

Deux mandibules en pince à la place de 
la lèvre sllpérieur'e; deux pa] pes, insérés 
chacun SUI' llne mâchoire. 

V. SOLÉNOSTOMES; solenostoma. 

:Mandibules nulles, ou converties avec les 
mâchoires et la lèvre inférieure en na tube; 
deux palpe~. 

VI. THYSANOURES; tlzysanoura. 

Deux mandibules simples, découvertes; 
deux mâchoires libres, découvertes, palpi~ 
gères; une lèvre inférieure pal pigère. V 

VII. PAllASI'l'ES; parasita. 

Bouche ne consis~ant que dans un tube 
ou bec très - petit, simple, ou dans une ou­
verture inférieure, avec deux ('rochets; point 
de palpes ni d'autres crganes distincts. 

, VIn. COLÉOPTÈRES; coleoptera. 

, Deux mandibules; deux mâchoires réu­
nies à leul' base avec la lèvre inférieure, 
formr'es de' pl usieul's pièces étroitcmen t liées, 
palpigèrcs, sans 3alète; une lèvre inférieure 
palpigère. 
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IX. ORTHoPTimEs; orthoptera: 

Deux mandibules découvertes; deux mâ~ 
choires réunies à leur base avec la lèvre 
iuferieure, simplt's, découvertes, SUl'mon­
tées d'une galeLe et de palpes; lèvre iufé",:: 
rieure dégagée sur les côtés, palpigère. 

Observation. Il faut y réunir les lermès: 

X. CRYPTODONTBS; cryptodonta: les 
libellules. 

Deux mandibules et deux màchoires sim"': 
pIes, surmontées d'un palpe galéliforme; ' 
'entièrement cachées les unes et les autres 
sous les deux lèvres; lèvre inférieure sans 
palpe. 

XI. NÉYROPTÈP-ES; nevroptera. 

Deux mandibules; deux mâchoires réu...: 
nies à leu r base avec la lèvre inférieure; 
simples, planes; lèVl'e iuférieure dégagée 
sur les côtés, palpigère. 

! XII. HYMÉNOPTÈRES; hymenopt:;a. 

Deux mandibules; deux mùchoires réu­
llÏes à leur base avec la lèvre inférieure; 
simples, palpigères, en demi - tuyau, en­
gaî~aut la lèvre inférieure sur les côtés; lèvre 
inférieure en forme de langue, palpigère~ 
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XIII. LÉPIDOPTÈRES; lepidoptera. 

Une espèce de trompe consistant en deux 
filets réunis, se roulant en spirale; ùes. 
palpes. 

XIV. HÉMIPTÈRES; hemiptera. 

Une espèce de bec consistant en une gaîne 
articalée, recevant des soies ( Ir'ois) dans une 
cannelure supérieure; point de palpes . 

. XV. SUCEURS; suctoria. 

Une espèce de bec consistant en une gaîne 
articulée, recevant des soies (deux) dans 
Ulle cannelure supérieure; deux écailles exté­
rieures (palpes), au dessus de la base du bec. 

XVL DIPTÈRES; diptera. 

Une espèce de trompe ou de gaine entière 
ou simplement coudée, 1abiée à son extré- ­
mité, recevant dans un canal supérieur des 
soies; deux palpes. 

XVII. COLÉOSTOl\IES; coleostoma. 

Une gaIne bivalve ou univalve, simple;. 
formant un étui à un suçoÏ!'; poiut de 
palpes apparens. (Hippobosques.) 



:eXPLICATION DES PLANCHES. 

PL A N C H E 1 1 (J ). 

F IG. 1. L E crabe appelé tourteau, et réduit de 
grandeur (cancer pagurus, p" b.) a, a, 
nntennes latérales, simples; b, b, cello 
dUll1ilieu; leur extrémité est bifide. 

2. Mandibule vue en d essus; a, palpe. 
S. Mandibule yue en dessous; Cl, palpe. 

4. Pi èees :lu nombre .le deux (2), placées immé­
diatement au des>ous de cùaque man­
dibnle. 

5. Pièces an nombre (Je deux, situées immé-
• diatcrncllt au dessous de chaculle des 

précédentes. 

6. Pièces au nombre dc del)X, situpcs ~ons 

chacune des précédentes; Cl, espèce de 

paIre. 
7. Pièces au nomùre de deux, re~semblant à. 

deux: palpes, a ct b, gpminés 011 réunis 
à la base j après celle de la fig. G, une 
de chaque côté. 

(1) Tous les dessins sont d'un jeune artiste, lIIeunier, qui 
annonce pour ce genre de peinture des talens distingués. Il 
m'est d'autant plus do ux de lui rendre hommage, qll'il est 
le neveu d'une femme pleine de ,oertns et de m érite, infini­
ment .ersée dans l'histoire des insectes, et à la'luelle je dois 
beaucoup en cette partie, lIIad. Tigni. 

(2) Nous n'en figurons qu'une, ainsi 'Ille de celles qui 
~uivent. 
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8. Pièces extérieures au nombre de deux, fer­

mant le bas ùe la bouche, et semblables 
aux précédentes; elles sont fOl'mées de 
palpes, a et b, r~l1nis. 

9. Le palpe û de la pièce précédente vu à part; 
son extrémité a, cachée ordinairement 
sous la partie a de la même pièce, fig. 8. 

PLA N CHE 1 J J. 

FIG. 1. L'ÉCREVISSF. eommllne, vue cn dessus 
( astaclu Jlllviatilis, Fal>.); a , Cl, antennes 
latérales; b, b, ceJlcs du miJieu; elles 
sont bi rides. 

2. La femelle, vue en des,qons; a 1 a, antennes 
latérales; b,b, cetlcsdu milicu. · 

5. Mandibule, grossie; a, palpe. 

4. Pièces an lIombre de d~ux, appliquées sur 
la mandibule, nne de chaque côté. 

5. Pièces au nombre de deux, siruées immé­
diatement au dessous de chacune des 
précédentes. 

6. Pieccs au nombre de deux, appliquées sur 
les précédelltes, une de chaque côté; 
a, csp<':ce de palpe. 

7. Pièces au nomhre de tlellx, ressemblant à 
dellx palpes, a et b, géminés, ou réunis à 
leur base, veuant après les precédentcs, 

8. Pièces extérieures au nombre de deux, fer­
mant le bas de la bouche, et semblables 

aux précédentes i ci et b} sortes de pillpes 
l'éunis. 
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PL A N CHE l V. 

FIG. 1. LE cloporte ordinaire. Geoff. ( oniscus asel~ 

las, Fab. ) 
2. Une antenne des deux phu apparentes. 

grossie. 
3. Autre petite antenl'le grossie; il Y en a deme 

semb~ables ct cachees chacune derrière la 

hase d'une des précédentes. 

4. I .,èvrc snpérieu re, grossie. 
5. i\Ianilibule, grossie. 

6. l\1àc1lOire, gros,ie. 

7. Pièce fermant la bonche infériem'ement, 
gros,;ic; a, a, lIeux pièces maxilliforrncs, 
adossées, nne de chaquc "ôté, auX deux 
on milieu, b, b; cell es-ci sont regarclées 
comme la lèvre Înrél'i':llre, et sout tcr­

minérs par de. petites dentelures. 

8 . Une patte, grl)~sie. 
9. L e ;ule à d f' t1x cents palles. Geoff. (JulufJ 

terrestrii , Pab. ) 
10. Antenne, grossie. 
] (. Mandibule, grossie. 
12. Pièce fermant la houcho inférieurement, 

grossie; elle est composée de oeux par­
ties, a, a, sondées avec l'interméàiail'c b. 

On voit à l'extrémité de petils tubercules 
anteulllliifurmes. 

15. Une patte 1 grossie. 
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lopendra forficata. Fab. ) 
Antenne, grossie. 
Mandibule, grossie. 
Deux m~.Gboires ' réunies à leur base ; der~ 

rière la lèvre inférieure; a, a. leurs 
extrémités supérieul'cs; b, pièce inter­
médiail'e ; c, ' c, palpes. Ces parties sont: 
grossies. 

Lèvre infél'Îeure, grossie; a, a, se~ deux: 
divisions terminales et dentelées; b, b 1. 

pa Ipes en crochet. 
Une patte, grossie, 

PLA N CHE V. 

l'Hl-. i. Le grand pilulaire de Geoffroy. (scarabœu$ 
~tercorarius, Lin.) 

2. Son antenne ~ grossie; a. la masse perfoliée .. 
5. Lèvre snpérieure, grossie. 
4. Mandibule 1 grossie. 
5. M&choire t gt'ossie; a. lobe terminal; b. l'in-l 

terne; c, le palpe. 
6. Lèvre supérieure. grossi.e ; a. a, ganache ou 

menton; b, lèvre proprement dite; è 1 le 

palpe. 
7' Une patte; a, tarse de cinq articles, b, 

jambe; c, cuisse. 
S. Le carabe doré ( carabus auratus, Lin. J 
9. Anlenne, gro~sie. 

10. Lèvre supérieure, grossie. 

Ins. '1'01\1 L: 11. Aa 
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Il. 

12. 

2). 

14· 
15. 

J G. 
17, 
18. 
J9' 

20. 

:21. 
22. 

23. 

24· 
~5. 

2G. 
27, 

28. 

:>'9' 

EXPLICATION 
Mandibnle, gros,ie. 

fllâl'hoire 1 grossie ; a, ongle ou crocllet 
cilié; b, palpe antéri eu r; c, palpe moycn 
ou int el'médiaire . 

Lèvre inférieure; a 1 a, ganache; b , b , lèvre 
proprement dite; c, pointe du milieu j 

d, palpe. 
Patte; a, tarse de cinq articles. 
Le ténpbrion à neuf stries lisses ùe Geoffroy. 

(tenebrio moiitor, Lin.) 
Antf'nne, !p·ossie. 
LhTe snpérif'ure, grossie. 
Mandibule 1 grossie. 
fil âchoire ' . grossie; a, lobe terminal ; b, 

ongle; e, palpe. 
Lèvre inférieur!' ; a, a, ganache j b, b, lèvre 

proprement dite; c, palpe. 
PatLe de ùevant; a, larse à cinq articles. 
Patte de derrière; a, tarse à qllal re articles. 
La chrysomèle r ou::!.'! à corselet blauc de 

Geoffroy . (elzrysomela populi 1 Lin. ) 
An tenne, gl'o~sie. 

Lèvre supérieure, grossie. 
:Mandibule, grossie. 
1\Iàchoire., grossie; a, b,ses lohes je, palpe. 
Lè\Te inférieure; a, a, ganacllc; b, b, lèvre 

proprement dite; c, palpe. 
Patte; a 1 tarse de quatre articles 1 l'avant­

dernier bilobe . 

• 
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PLANCHE VI. 

IIIG. I. LIl grancl perce-oreille de Geoffroy. (fo ifi-
culf! auricularia, Lin.) 

2. Antenue, grossie. 
S. Lèvre snpéri cure, grossie. 
4. Mandibule, grossie. 
5. Mâchoire, grossie; a, la pièce tel'minale; 

b, la galèle; c, le palpe. 
6. La lèvre illfpl'it'IJrtl , grossie; a J a, ses deux: 

divisions; b J uu palpe. • 

7. Une palle; a, larse ,le trois articles. 
8. La saulerelle à sabre, de Geoffi'oy. (Locusta, 

viridissima, Fab.) 
9. Lèvre supérieure, grossie. 

10. Mandibule, grossie. 
II. Mâchoire, grossie; a, la pièce terminaie : 

elle est fortement denlée; b, la galète; 
c, le palpe. 

'12. La lèvre inférieurç, grossie; a, SOli 1:)01'(1 
supérieur: il est échancré el paroît cm­

bra~ser deux: divisions plus petites; b, un 
palpe. 

13. Une patte i tarse a de quatre articles. 

Aa.2 
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PLANCHE VII. 

FIC. 1. LA punaise rouge du chou de Geoff. (cimex 
ornatu8, Lin.), grossie. 

2. Antenne, grossie. 
S. Patte, grossie j a, tarse ùe trois articles. 
1;'. La cigale hématode. (cicada hœmatodes; 

Oliv.) 
5. Antenne, grossie. 

6. a, a. origine du bcc; b. b J lèvre supé­
rieure; c, c, c, les trois soies du suçoir, 
le tou l grossi. 

'7' Gaîne ùu bec, grossie. 

f1. l'\tte) grossie i a 1 tarse ~q trois a:'ticle$~ 
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PLA N CHE VII Jo' 

FIG. 1. LA Ilemoisclle, nommée par Geoffroy la 
caroline ( ~slm:a forcipata, Fab.). 

2. Antenne, grossie. 
3. Lèvre supérieure, grossie. 
4. Mandibnle, grossie. 
5. Mâchoire, grossi!,:; a, son extrémité j b; 

le palpe. 
6. Lèvre inférieure, grossie; a, le bord supé,.. 

rieur; b, un palpe: il est dilaté à sa base. 
7. Une patte, grossie; trois articles au tarse . a. 
8. Le fourmi-lion, Geoff. ( m:yrmeleonformiCfJ.., 

rium, Fab. 
9. Antenne, grossie. 

) o. Lèvre supérieure, grossie. 
Il. Mandibule, grossie. 
12. Mâchoire, grossie i. a, son extrémité; b. 

palpe antérieur; c, palpe intermédiaire. 
'15. Lèvre inf6rieure, grossie; a, le bord sapé::: 

rieur; b, un palpe. 
14. Une patte, grossie; tarse a à cinq articJe~. 

Aa S 
1 
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FIG. 1. L A guêpe commune. mulet. ( vespa vul-
g(/ris, Li n. ) 

2. Son antenne , gros~ifl. 

3. L èvre supérieure, grossie. 
4. l\hndibule, grossir. 
5. Mâchoire, grossie; a, l'extrémité; li, palpe 

de six articles. 
6. L èvre inféril'lHe , grossie; a, a, division dll 

milil'u de la langue; b, b, les latérales; 

c, palpes de quatre articles; d, ,l, gaîne. 

7. Patte " grossie. 
8. L'abeille domestique. muId. (apis mellifiCG J 

Lin. ) 

~. Antenne, gros~ic. 

10. l\fandiblllc, ~ros~ie. 

1 I. a, (l, Irs di'llX pièces qui terminellt cIwqlle 

mâcllOire;!J , h, palpes; c, CI tigf' infé-
1'il'lIl'C des mâchoires; d, .QOllne; e, 1.1/lgue, 

J, J, dcux petites llivisions 100téraTes, Cil 

forme d'I' cailles " K. g, \cs palpes; lz, ft, 
les dEUX articles qili les terminent. 

) 2. P.al te postérienre, grossie; a, Je premier 
article vu Cil dessus. 
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" 

PLA N C HE X. 

FI('}. I. LE papillon gazé. ( papilio cratœgi, Lin.) 
2. Antenne, grossie. 
3. Partie alltérieure dn corps d'un papillon 

tétrapode. llrossie; a, a, palpes; b, b J 

paltes anlhicures, pliée~ en palatine. 
4. Trompe J grossie. développée 1 copiée de 

Réaumur. 
5. Une portiol! de la trompe J grllssie au micros­

cope, ponr faire voir l'intérieur et l'cn ~ 

grénage de ses deux lames, (copiée de 
Réaumur. ) 

6. Palpe, grossi. 

(, ' 

7' Patte de ùevant, grossie. 
8. !)ortion d'aile, h'ès - gro~sic, et dont on a 

enlevé une partie des éeailles j on y voit 

lenr disposition ct It'ur point d'inter-
section. 

9. Des écailles, grossies, a, b, c, d, e J J, g~ 

Aa4 
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• 'm. J. LE cou~in commun mâle, grossi (cule!J(;. , 
pipiens 1 Lin. ) ; a, a, antennes; b •. b, 
palpes; c, trompe. 

2. Détail de la trompe; a, a, gaine de la IrompeJ 

b, les lèvres; c, cl J suçoir; soies l'éu,nics 
en c,et offrant de petites dents; d, soie 
détachée. 

5. La mouche bleue de la viancle (musca "0-
mitoria 1 Lin.) 

4. Antenne grossie; a, palet te; b 1 soie latérale, 
• pJumeuse. 

5. Trompe élendue, grossie; les palpes s.ont 
insérés cn a. 

6. Délail de sa trompe; a, a J tige, gaine du 
suçoir; b, b,les lèvres; c, c, suçoir de 
denx soies. 

Nota. Ces fig. 5 et 6 sont ~opiées ùe Réaumur. 
"J. Patte 1 grossie. . . 
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PLANCHE XI J. 

Fl~. 1. LA. puce ordinaire (pulex irritans. Lin.) 
grossie et copiée de Roesel. 

2. La tête} grossie; a. a , antennes; b, gaine 
de la trompe; c, c} les deux. soies Oll 

lancettes qu'elle renferme. 
5. La forbiciDe platte de Geoffroy (lepisma 

saccharina , Lin. ) , grossie et vue en dessus. 
4. La même, vue en dessous. 
5. Sa lèvre supérieure, grossie. 
6. Une mandibule, grossie . 

. 7- Mâchoire, grossie; a, palpe; b, e,les deux 
divisions de la mâchoire. 

S. Lèvre inférieure, grossie; a , Je bord supé. 
rieur; il a 'luat.re divisions; b, paJpe. 
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PL ANC HE XII J. 

FIG. r . L E pou ordinaire, grossi, (pediculus lm-

/ 

manllS, Lin.) 
2. A UlCIlIlC, grossie. 

S. Son rosI ru !f', grossi, avec le soçoir, a. 
4. Une palle, grossic. 
S. L'araignée <liadême (urant!Q diadema, Lin.) 
6. Un pa 1 pe, gro~~i. 
8. La bDuche, grossie,. n, CI, les l11âclloirf'g; 

b, le palpe; c, la lènc inférieure; 

d, d, les ùellx griITes lies manoibules 
couchées entre h·s dents ùes supports, e, e. 
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PLA N CHE XIV. 

Fm. 1. l'E scorpion de Souvignargues de Mau­
pertuis. 

2. Mandibule, grossie, prise du scorpion d'A­
frique de Linlloous ; Cl. b J les deux pinces 
ou senes; a, la mobile. 

5. Palpe en forme de bras, gros,i ; a, l'extré­
mité terminée par deux pinces; b, pièce 
de la base, servan t de mâchoire. 

4. :Mamelon conique, grossi, situé au dessous 
des mandibules, figll1:é d'après le scorpion 
d' ,\ fl'ique de l..inll:xlUS. 

5. "Cne des pattes de III première paire, grossie; 
a , b, deux pièces servant Je base et 
situées de chaque c.îté, de la lèvre Înfé­
l'ieure; c, la pa He. 

6. Lèvre inférieure de deux pièces, a, a, 
grossies. 

7. Peigne, grossi, 28 dents. 
8. Ulle dent de pFiglle , si-pa.rée et plus grossie. 
9, Dernier al'tide de la queue, gl'Ossi, celui 

qui plHle l'aiguillon. 
10. :Moitié du nombre des yeux du même scor­

piou, et tels qu'ils sont disposés de c11aque 
côté de b partie anl él ienl'c d II eOl'ps. 

R emarqlte. Les détails sont pris du scorpion de 
Souvignargues dans le ci - dCYant Languedoc, de 
:Maupertuis, à l'exception de ceux ù"s figures 2 et 4. 
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P, IJANCHE x V. 

Fig. x. LE binocle à qneue en liJet, ùe Geoffroy 
(monoculus apus, Lin.) grossi, vu en 
dessus; a, a J pattes antérieures bran­
chiales, prises pour des antennes; b, b. 
yeux lisses. 

;2. Le même, vu en dessous; a J a, les mêmes 
pattes; b, b, autres pattes. 

5. La partie antérieure du corps, vne en des­
sous J et grossie, d'après Sch;clfcr; a J 

épingle qui relève la lèvre supérieure; 
b. b. antenne ou palpe; c. C J mandi­
bules; d, d, mâchoire. 

4. La même antenne on le même palpe, -grossi. 
5. AuLre patte branchiale, grossie. 

Fin du second P olume et des PrinciplJs 
élémentaires. 
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